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DE SOIGNER FACILEMENT 
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ET DE CONSERVER 


ILES DENTS. 


Par M. BouRDET , Chirurgien-Dentifte 
de la Reine. 


AUGMENTÉ de l'Art de foigner les Pieds ; 
par M. LAFOREST , Chirurgien-Pédicure 
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Et fe trouve à LIÈGE, 
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AVERTISSEMENT. 


N a tout dit fur.le chapitre des 

dents , confidérées , foit comme 
un ornement naturel inféparable de la 
beauté, foit comme le premier inf- 
trument de notre fubfftance ; mais 
peut-on trop réveiller l'attention des 
hommes fur un de leurs plus précieux 
avantages, quieft le plus négligé detous; 
eh pourquoi craindrait-on de fe répé- 
ter {ur un objet qui intérefe à la fois 
la propreté ; le repos ; & la fanté 
même? Il y a toujours lieu de s'éton- 
ner qu'on foir. obligé d'y revenir fi 
fouvenñt. Mais_ici,- comme en bien 
d'autres matières , la multiplicité’ des 
inftruétions ; én prouvant le peu de 
fruit qu'elles produifent, fait voir au 
ne jé 
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moins la néceflité de les renouveler 
fans cefle, & de ne point les épar- 
gner. Tout ce qui forme les agréments 
du vifage, eft arbitraire à bien des 
égards. Le nez , la bouche & les yeux 
peuvent embellir ou déparer fous une 
infinité de formes différentes. Les dents 
feules , nullement fujettes à l’inconf- 
tance ou à [a diverfité de nos goûts, 
aux opinions des temps & des lieux , 
n'ont qu'une mode pour être bien , 
qu'une manière d’être; 1l faut qu'elles 
foient blanches ; complettes , bien 
rangces; & tout cela dépend en partie 
de nous-mêmes. 

Les hommes, à peine d’être ridi- 
cules , ne prétendent point aux agré- 
ments qui fontréfervés aux femmes; 
mais ils partagent au moins avec elles 
l'avantage de cet ornement néceffaire : 
il ne leur eft pas même permis d'y re- 
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noncer en aucune façon ; en effet la 
beauté des dents n’eft point affaire de 
coquetterie , ou une beauté d'opinion 
accréditée par l'envie de plaire. La 
nature qui entend bien mieux qu'au- 
cun art le bel effet des oprofitions , n’a 
pas négligé ce moyen pour les embellir. 
Cette blancheur laétée qui fait leur 
principal agrément , ne tire point feu- 
lement fon luftre de l'émail éclatant 
qui les couvre , mais encore de tout 
ce qui les environne ; ces gencives, 
couleur de rofe, dans lefquelles eft 
enchañlé l'ivoire des dents & le ver- 
millon des lèvres qui bordent la bou- 
che ; contribuent beaucoup à rendre 
_cette blancheur encore plus piquante ; 
mais tout ceci n’eft qu'extérieur. 

Quel prix n’attacherait-on, pas à un 
fimple ornement de. l'art, qui pour- 
rait être en mème temps un inftru- 
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ment de la famé? C'eft-là précile- 
ment l’attribut des dents. Tout le 
monde en eft convaincu : tous :les 
Dentiftes occupés de la confervation 
de cet utile ornement , l’inculquent 
fans cefle , & la plupart des hommes 
femblent l'oublier ; il ne faut pourtant 
que la plus léoère attention pour re- 
connaître que les dents ; chargées d’une 
des principales fonétions de l’écono- 
mie animale ; font abfolument : nc- 
ceflaires à fon'‘entretien. Ce font les 
outils qui difpofent les aliments folides. 
à pafler dans les’ organes : de: la di. 
geltion ; elles font par conféquentlun 
des plus importants moyens de notre 
fubfiflance , car fans trituration point 
de digeftion , ‘ou digeltion ‘pénible, 
imparfaité , caufe de toutes les mala- 
dies qui proviennent des crudités ; ou 
de la part desaliments) du mauvais 
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état, où de l'ablence des dents, s'en. 
fait tôt. ou tard. laffaibliffement. de. 


l'eflomac ,; :qui,recevant: les: aliments 
mal broyés ;, eft obligé. de réunir toutes 


fes forces, d'employeritoute la con: 


tention de, fes mufcles, pour fuppléer 


à la tricuration,; il ufe par “A 


(es reforts , fe relâche. Saffaille,, & 


bientôt. scfule une PRES de fes Lex 


vices. - 


me Cie principes. Frs cent ie su .& 


LÉUÉES: par. tous, ceux qui ont écrit far 


les dents, touchent faiblement la plu. 


part c des hommes, quisne voient qu'un 
rapport éloigné entre. Jes dents & Pe£ 


tomac. On ne s'aperçoit du Left que. 
l'eftomac a des dents ; : que quand. 
celles-ci, viennent. à. nous manquer ;, 


on n’imagine rien au-delà des douleurs 
actuelles qu’elles caufent , lorfqu'elles 
font gâtées : 1l faut qu'elles fe rendent 
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{enfibles par des maux très-vifs, pour 
sous avertir de réparer notte régi 
gence ; & alors on n'héfite point à 
ue fon repos par le facrifice des 
dents qui troublent notre fécurite. 

| La difformité que produit vifble- 
ment leur abfencé ; eft aujourdhui 
prefque la feule chofe qui nous les 
faffe regretter, & encore fe réfout- 
on trop facilement à fouffrir cette dif- 
formité , fans penfer aux inconvénients 
qu’elle entraine; ou fi l’on fait répa- 
rer des pertes que l’on aurait pu s’'épar- 
gner, c'eft ordinairement le plus tard 
qu'on peut , c'eft-à-dire , lorfqu'une 
partie du mal que le défaut des dents 
rend inévitable , eft déja fair , & quel- 
quefois fans reffource ; mais tant qu’on 
ne voudra point comprendre que la 
vigueur de l'effomac ; qui fourient 
toute la machine, dépend en partie, 
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&c beaucoup des inftruments de la tri- 
turation , au moins l'intérêt d’un avan- 
rage extérieur dont tant d’autres font 
dépendants, quoique fort fubordonné 
à celui de leftomac, qui eft le plus 
effentiel , doit-il nous rendre plus at- 
tentifs à la confervation de nos dents ? 
Je n’ai pas befoin de faire obferver 
que la nature ne fépare point l'utilité 
de l'agrément; que cet ordre exaéte- 
ment obfervé dans tous fes ouvrages j 
_eft principalement fenfible chez nous ; 
que la beauté même en général n’eft 
que la fleur de la fanté , & qu’il n’y a 
point de belles dents qui, pour rem- 
plir toute leur deftination , ne doivent 
d’abord être faines : la plus belle bouche 
dégarniede dents perd bientôt fesgraces. 
Les joues que ces petits os foutien+ 
nent , s’affaiflent & fe creufent ; leurs 
lèvres n'ont plus leur relief ni leur 
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confiftance ; ; le menton fe fillonne, fe 
ride , & tous Tes traits font altérés. 
La voix ne tarde pas'à fe reffentir de 
la ruine des dents; la prononciation 
qui eft en paitie leur ouvrage, dé- 
nuée de ce rempart naturel qui modi- 
fe, & qui répercute le fon ; “pour le 
Eee fortir plus net, maintenant ab- 
foïbée par l'air , eft faulle, aigre & 
def agréable ; & comme les as {er- 
vert off de digue pour retenir la falive 
toujours prête N s'échapper en parlant, 
leur vide produit encore des défagre 
ments qu'on: ‘pardonne à à se à la 
vieilleffe, + : 

La propreté des dents a bien d’autres 
avantages que’ ceux: d'en faire remar- 
quer la blancheur , & de conferver 
l'haleine douce:, la bouche fraîche, 
& les gencives faines. 

Quand la falive que l’on avale con- 

tinuellement 
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tinuellement eft fale , cerécrément peut 
porter dans le fang toutes fes faletés , 
ce qui doit produire plufeurs incom- 
modités , quelquefois même des mala- 
dies .dont on va chercher bien loin la 
caulfe, s Ain gl $ sors 
Certaines maladies des gencives peu- 
vent caufer le même délordre ; La ma- 
tière purulente qui en fort, ou le 
moindre fuintement mal-propre , aïufi 
que le limon glutineux qui s'attache 
aux dents & fur la langue quand il fe 
trouve vicié , paflent dans le fang 8 
le faliffent à coup fur. M. Quefnay, 
Médecin ordinaire du Roi , dans fon 
excellent traité des vices des humeurs ; 
dir que toutes les maladies proviennent 
de là corruption du fang. Or, dès 
qu’on 'a la bouche mal-propre , : le fa- 
live qu'on avale, celle qui détrempe 
les aliments , expriment des gencives ; 
ou emportent dans la maltication’, 
& forment enfemble un mauvais chyle; 
qui a bientôt altéré le fang. 

La mauvaife qualité des dents n'en- 
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tre pour rien dans les reproches que 
méritent ceux qui les négligent ; on 
naît avec des dents fragiles & cadu- 
ques, comme avec un eftomac faible, 
avec une conftitution cacochyme. Cet 
état à la vérité exige encore plus de 
foins , & s'ils n'empèchent pas tou- 
jours la ruine des dents, ils fervent au 
moins à l'éloigner. Mais je parle ici 
principalement pour ceux qui, pour- 
vus de très-bonnes dents , en négli- 
gent les avantages extérieurs & les 
avantages folides. On a fait autrefois 
la fable de l’eftomac & des membres: 
fi l’on faifait aujourdhui celle de l’ef- 
tomac & des dents, 6 combien les 
torts de celles-ci fourniraient de griefs 
à l’eftomac ! 

L'art heureufement eft venu chez 
nous au fecours de la nature, ce qui 
diminue ces inconvénients d’une perte 
ineftimable , & qu'on ne peut trop re- 
gretrer : les dents poftiches , invention 
moderne dont l'époque me paraît igno- 
réc , fuppléent prefque en tous points 
aux dents naturelles, 
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. Il eft bien étonnant , fans doute, 
que ceux qui ont recueilli avec tant de 
foins les découvertes des modernes, 
pour les oppofer aux anciennes ; n'aient 
jamais parlé d’un art important , dont 


- onne trouve aucunes traces dans l'in- 


duftricufe antiquité ; je finis par cette 
réflexion , & j'expole en deux mots 
le plan de ce petit ouvrage. | 

Toutes mes vues ici fe réduifent: 
1°. À l'attention que chacun , en plein 
état de fanté , doit avoir pour confer- 
ver {es dents propres, parce que de 
leur propreté dépend prefque toujours 
leur durée. | R 

2°, Aux moyens de prévenir les ac- 
cidents ordinaires qui les sltèrent ex- 
térieurement ou intérieurement. 

3°. Aux foins qu'exigent les attein- 
tes que les dents ont reçues, foit pour 
avoir été négligées, foit par les di- 
vers accidents qui demandent l'œil & 
Ja: main du Dentifte. 

4°. À quelques obfervations fur les 
dents artificielles. 

B 2 
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des aliments, aux efforts de la maf- 
tication , & fouvent à des efforts étran- 
gers. C’eft à ces divers accidents que 
l’Auteur de la nature a voulu pourvoir , 
en couvrant les dents d’un émail qui 
les défend d’une partie de leurs attein- 
tes , & qui paraît inaltérable: mais 
cet émail plus dur que le diamant , 
fans participer à fon incorruptibilité , 
s’ufe comme ce précieux foffile, par 
le frottement inféparable de l'aétion 
des dents, IL s'altère encore de plu- 
fieurs façons , ainfi que par mille in- 
grédients qui enlèvent fon éclat, fa 
blancheur , & quelquefois mème fa 
fubflance. Le corps des dents , fous 
cet émail, eft fort fujet à fe gâter , à 
fe fracturer , à s'ufer, à s’ébranler, ou 
à fe luxer. 

Les gencives font des parties glan- 
duleufes , qui , avec les autres glandes 
de la bouche, concourent à filtrer la 
falive ; elles fervent encore à fertir & à 
confolider les dents. De toutes les 
partics molles ou charnues, elles font 


(: 

auffi les plus fujettes à différentes ma- 
ladies: elles s'affaiffent , fe détruifent, 
fe confument, & leurs glandes s’obf- 
truent , tant par les difpofitions inté- 
rieures, que par notre propre négli- 
gence , quelquefois même par les re- 
mèdes dont on fait ufage; car les meil- 
leurs, quand ils ne font pas appliqués 
à l’efpèce de maladie pour laquelle 
ils conviennent uniquement, ou ad- 
miniftrés à propos, loin de produire 
aucun bon effet, ne font qu'aggraver 
: le mal : 

Les alvéoles font les étuis où logent 
les racines des dents : ils fervent par 
conféquert à les affermir fur leur bafe. 
Quand ils font détruirs, la dent n'a 
plus de foutien : elle devient branlan- 
te, & incapable de contribuer à la 
maltication ; ainfi la confervation des 
alvéoles n’eft pas moins importante que 
celle des gencives. Cette gaîne offeufe 
en bien des perfonnes eft fort mince, 
ce qui fait que leurs dents font faibles, 
& ne peuvent faire certains efforts, 
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fans être bientôt ébranlées. Ces fortes 
de dents exigent donc beaucoup de 
_ménagements & de foins: la moindre 
négligence eft irréparable : pour peu 
de tartre qu'il sy amafñle, pour peu 
que les gencives fe gonflent, le fang 
par fon féjour fe corrompt, & 1l al- 
_tère non-feulement les gencives, mais 
encore l’alvéole. 

La plupart de ceux qui font dansle 
cas de ces dents, dont la bale eft mal 
aflurée , difent tous les jours qu’ils ne 
veulent point faire toucher à leurs 
dents, parce qu’elles font trop mau- 
vaifes , où trop délicates ,: & qu'ils 
n'ofent pas y toucher eux-mêmes, 

Dans cette idée, on laiffe amafler 
fur les dents, du limon, du tartre, 
fans ofer jamais le faire enlever : ainfi 
les gencives s’engorgent & fe gon- 
flent, fans qu’on penle à donner une 
iffue au fang fuperflu qu'elles contien- 
nent. * fs “bn 

Une malheureufe expérience ne fait 


que trop voir l'illufion d’une parcille 
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conduite. Quiconque eft en pleine fanté 
ne doit point faire de remèdes, il 
doit feulement s'occuper à la conferver 
par un bon régime; un malade au 
contraire ne peut appeler un trop 
prompt fecours : car sil laiffe faire à 
fon mal de certains progrès, il ne 
retirera fouvent aucun fruit des meil- 
leurs remèdes: ceci a fon application 
aux maladies des dents & des gen- 
cives. 

* On entend dire tous les jours qu'il 
ne faut point tant toucher aux dents, 
parce que cela les ébranle , les dé- 
chauffe , en ôre l'émail; parce qu'on 
connaît plufieurs perfonnes qui ont 
perdu leurs dents de bonne heure, 
pour y avoir trop fait travailler : tan- 
dis qu'onen voic d’autres qui les ont 
trés-belles & très-bonnes , quoiqu'’elles 
n y fañlent prefque jamais rien. 

Je réponds que ceux qui ont perdu 
leurs dents de bonne heure avaient des 
dents mal conftituées , ou de mauvai- 
fes difpofitions qui en ont occalionne 
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la perte ; s'ils ont eu recours au Den- 
tifte, ils l'ont fans doute appelé trop 
tard, ou quand tout ce qu'il était pof-, 
fible de faire humainement pour eux , 
était d’en retarder la ruine : lorfqu’on 
s’adrefle à un bon Dentifte , il n’y 2, 
rien à craindre des différentes opéra- 
tions qu'il peut pratiquer fur les dents, 
tout ce qu'il fera tend à leur confer- 
vation, 

Les dents mal difpofées ou mal ran- 
gées ne fe trouvent pas placées au mi- 
lieu du corps de la machoire , elles: 
penchent en dedans ou en dehors; & 
alors le contour offeux de la racine, 
d'où dépend la folidité de Ja dent , 
eft bien plus faible du côté de {à pente: 
ainfi la dent eft bien moins folide , 
que quand elle eft dans fa fituation 
naturelle. Or, peut-on imaginer qu'une: 
dent bien remife en fa place , dans un 
âge propre à entreprendre une pareille 
opération, en foit plus faible ou moins 
folide , lorfqu’au contraire il eft évi- 
dent qu'elle acquiert ainfi plus de force , 
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& une meilleure’ confftance ? Il eft 
‘vrai que les premiers jours la dent 
eft nécellairement ébranlée par la di- 
Jatation faite à l’alvéole; mais peu-à- 
peu voures les parties qui l’environnent 
1e refferrent de façon que le vide qu’elle 
a laiflé du côté de fon ancienne pente 
fe trouve rempli , & que la partie 
offeufe fe fortifñie en s’épaiffiffant. 
Les dents trop longues ont encore 
moins de force du côté des racines 
que les dents courtes, & elles font 
aifément ébranlées. On ne peut donc 
leur redonner la folidité convenable, 
qu'en les raccourciffant beaucoup avec 
Ja lime ; croira-t-on que certe opéra 
tion leur faffe du tort, quand |l'“5- 
périence montre le contraire 3 

Les dents gâtées dans leurs inter. 
tices périflent , fi l’on n’a foin d'em- 
porter exactement avec la lime toute 
la partie altérée : or cette opération 
ne faurait fe faire dans la face de ces 
interftices, fans qu'on n'emporte non- 
Âculément l'émail ; mais même une 


174 
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partie du. corps de la dent malade. Ce 
qu'on a retranché de cette dent n’em- 
pèche pourtant point qu’elle ne dure 
encore plus que nous, & elle ne périt 
jamais par-là : les exemples en font 
fi communs, qu'il n'eft plus permis 
d’en douter. 

On ne comprend point aflez com- 
bien l’émail des dents eft précieux. Cette 
admirable incruftation orne la bouche 
par fa feule blancheur : elle garantir 
la dent de l'impreflion continuelle de 
l'air, & par fa dureté c’eft encore la 
partie la plus propre à moudre ou à 
broyer les aliments. | 

La dent eft comme ferrée par l’é- 
rail; & lorfqu'il manque à l’extré- 
mité d’un corps des molaires , ces dents 
s’ufent bientôt par leur frottement ré- 
ciproque. 

Les dents dépouillées d’émaïl font 
jaunes & défagréables ; mais il ne faut 
pas croire que ce foit en Grant le tartre 
qui s’y attache qu’on peut le détruire : 
il eft à l'épreuve du fer, & l'inftru- 

fnent 
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ment n’y faurait mordre. Il faudrait 
qu'un Dentifte, (sil en était d’aflez 
mal intentionné pour cela ,) s'armt 
de patience , pour le détruire ; fix 
mois de temps ne fufliraient pas en y 
travaillant une heure par jour : au lieu 

ue l’on voit quantité de perlonnes 
le détruire aifément elles-mèmes”, en 
très-peu de temps par certaines dro- 
gues, ou par. les foins mal entendus 

u’elles donnent à leurs dents. . 

Lorfquun Denuite ne trouve rien 
fur les dents, il n'y porte point le fer : 
il fe contentera d'y pafler un peu de 
poudre fi elles font ternies : ainfi c’eft 
mal-à-propos qu'on redoute tant la 
main du Dentifte; mais fi on ne peut 
furmonter de: vaines frayeurs , il faut 
donc obferver ce que nous prefcri- 
vons , pour n'être point obligé d’y 
avoir fi fouvent recours, 
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mamie is ami 
CHAPITRE PREMIER. 


Des caufes qui gâtent les dents, & 
des moyens de les prévenir. 


Uand on confidère la nature 

des dents , il femble que ces pe- 

tits os devraient être les moins fujets à 
s’altérer ; cependant c’eft tout le con- 
trairé, & la raifon en eft évidente. 
Tous les autres os font généralement 
enveloppés de parties charnues , & 
lorfqu'il en refte quelqu'un peu de 
temps à découvert , il fe defsèche, ou 
fe carie promptement. 
L'émail dont les dents font revèêtues 
ne fufhit point pour les garantir des 
impreflions du froid & du chaud : or 
ces impreflions congèlent ou coagulent 
les liqueurs qui circulent dans les dents; 
elles y forment des obftructions qui 
les décompofent, les molliflent ou les 
minent peu-à-peu. D'ailleurs Le riflu 
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de la dent eft bien plus ferré que ce- 
Jui des autres os: ainfi leurs vailleaux 
étant bien plus à l’étroit, il s’y forme 
plus aïfémenc des embarras & des obf- 
wuétions , {ur-tout quand quelque li- 
queur y eft portée trop froide , ou trop 
chaude , ou quand les fibres offen- 
fées s’affaiflent par quelque effort que 
ce {oit. | 

Si les fucs que charient les vaif- 
feaux dentaires font trop épais, ils s’ar- 
rêtent; & fe corrompant par leur fe. 
jour , ils affectent bien plutôt la dent; 
mais elle eft encore plus promprement 
gatée , s'ils font eux-mêmes affectés 
de quelque vice , ou fi la dent même 
en sorganifant & en s'offifiant s'eft 
trouvée mal conftituée. 

Les dents des perfonnes qui ont été 
nouées , ou qui ont eu quelque ma- 
ladie dans les temps qu’elles n'avaient 
pas encore de confiftance , non-feu- 
lement {ont difformes & remplies d’af. 
pérités à leur furface, mais fe gâtenr 
encore ordinairement peu de temps 
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après leur fortie, & les groffes molai- 
res y font les plus fujettes. 

Lorfqu'une dent fe gâte, fa dent 
parallèle du côté oppolé fe gâte aflez 
fouvent dans le mème endroit, & 
avec la même fymétrie: cette efpèce de 
fympathie me paraît avoirune caufe fort 
fimple. Comme toutes les dents pa- 
rallèles s’oflifient d’ordinaire enfem- 
ble, & fuivent les mêmes progrès, 
elles font fufceptibles des mêmes im- 
preflions & des mêmes engorgements. 
Ainfi pendant l'offification , le prin- 
cipe de la maladie commune aux dents 
du même ordre s’eft porté aux mêmes 
endroits ; & il y a fait plus ou moins 
de ravage, fuivant la qualité de lhu- 
meur. C'eft ce qui faitque quand une 
dent fe trouve marquée de quelques 
taches jaunes ou noires, la pareille de 
Pautre côté a prefque toujours la même 
marque, 

Les dents fe gâtent aufli, quand 
elles font trop ferrées , parce que par 
leur preffion réciproque dans l’action 
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des deux mâchoires, les fibres offeu- 
fes s'affaiflent dans leurs interftices , 
& que le fluide n’y circule plus hbre- 
ment. Les dents de devant à la mÂ- 
choire fupérieure font très-fujertes à fe 
_ dans leurs interftices , tant parce 
qu'elles font nes se trop pref- 
pe es, que parce que l'air froid ou 
chaud frappe plus ces dents-là , que 
ls autres. 

La carie provient d’une infinité 
d’autres caufes internes ou externes. 

Les caufes internes. les plus com- 
munes font, vous les excès de la bou- 
che, Pufage des aliments ; qui font un 
chyle imparfait ou trop abondant ; 
l'excès du fommeil & des veilles ; 
une vie trop fédentaire ou:trop agi- 
tée ; enfin toutes les paflior s-capables 
d’altérer la digeftion, d’aigrir ou d’ale : 
_térer autrement la mañlë. du fans. de 
produire des obftructions , de ralens. 
tir les fecrétions & les excrétions qui 
doivent fe faire journellemene , & 
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d'opérer d’autres défordres dans l'éco- 
nomic auimale. 

Les dents des pituiteux & des plé- 
thoriques font aufli fort fujettes à fe 
gâter , & s'ébranlent facilement : les 
femmes pendant leurs groffefles y font 
plus expofées qu’en tout autre temps, 
par l'abondance du fang qui eft alors 
retenu chez elles. Lorfqu’elles ceflenc 
d'être réglées , leurs dents fe gatent 
auf très-fouvent, ou s'ébranlent par 
les fréquentes fluxions qui fe jettent 
alors fur les gencives. 

Celles dont le lait n’a pas bien pris 
fon cours durant leurs couches, en 
forte qu'il en féjourne une partie chez 
elles, ont une fanté fort chancellante , 
& fouvent leurs dents fe gâtent, ou 
s'ébranlent par des fluxions que cette 
humeur laireufe occafñonne. Les dents 
Tnt encore alrérées par la petite vé- 
role , lorfqu’elle eft maligne, & par 
d’autres maladies de cette nature. 

Les caufes externes qui altèrent & 
qui enfin déoradent les dents, font 
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en très-grand nombre. Les plus ordi. 
naires, comme je l'ai dit, font l’ufige 


. des aliments trop froids ou trop chauds, 


les diverfes impreflions de l'air , tous 
les efforts que l’on fait faire aux dents, 
& qui en affaiflent les fibres, ou même 
en font quelquefois éclater le corps ; 
les vapeurs de l’eflomac & des pou- 


‘:mons qui en s'élevant forment un li- 


mon fur les dents, les reftes des ali- 
ments qui féjournent dans leurs in- 
terftices , & qui s’y corrompent. 

Il eft encore très-nuifñble aux dents 
de trop fe garnir la tête , & de s’ex- 
pofer au ferein, ainfi que de dormir 
la tête nue , ou trop peu couverte : 
de-là proviennent bien des fluxions. 
D'autre part les ingrédients dont on 
ufe pour fe conferver les dents , leur 
font quelquefois très-nuifibles. 

Il en eft de même de certains re- 
mèdes que l’on emploie pour en cal- 
mer la douleur, tel que lencens, 
l'eau-forte & pareils cauftiques qui gä- 


tent toutes les dents qu'ils touchent : 
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ce qui fait voir qu'il ne faut point faire 
de remède qui ne foitapprouvé ou pref- 
ctit par un Dentifte expérimenté. L’u- 
fage exceffif des fucreries contribue auffi 
à la deftruction des dents. Les per- 
fonnes qui habitent des endroits hu- 
mides , aquatiques ou marécageux , 
ou qui boivent des eaux trop crues, 
ont rarement les dents faines, ou {ont 
fans fluxions. 


CAT A PAT ATSIRNETAISE 


Précautions à prendre pour empêcher, 
que Les dents ne fe gêtent par 
quelqu'une des caufes qu'on vient 
d'expofer. 


L faut d’abord tous les matins en- 
lever le limon qui seft dépolé 
pendant le fommeil fur les dents, &: 
l’ôter affez exactement , pour qu'il ne 
fe forme point de tartre au bord des 
gencives. Après le repas on aura foin 
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 d'ôter tout ce que les aliments peu- 
vent avoir laiflé dans les interftices des 
dents. ms 
: On doit être fort réfervé dans l’u- 
fage des fucreries ; & lorfqu'on en à 
mangé , pour enlever le: fuc 'vifqueux 
qui s'attache aux dents, & dont l’aci- 
dité les gâte , il s’agit de bien fe rin- 
cer la bouche avec de l’eau tiède. 

Il faut encore abfolument s'abfte- 
nir de cafler avec les dents rien de: 
trop dur ; mais ce qu'on ne peut trop 
recommander , c'’eft: de ne fe fervir 
jamais ni d’encens ni d'aucune liqueur 
caultique , fous quelqueprétexte quece 
foit, non plus que d’aucunes des dro- 
gues que débitent les charlatans , foit 
pour fe nettoyer les dents, foit pour 
affermir les gencives, foit pour cal- 
mer les douleurs qu’elles peuvent pro- 
duire. Je mets au nombre de ces dro- 
gues plufieurs vinaigres pour les dents 
qui fe diftribuent à Paris. Ces vinaigres 
defsèchent les dents , ‘les jauniffenc à la 
longue ; produifent fouvent des obf- 
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truétions aux gencives ; font crifper. 
les vaifleaux & les racorniflent ; il faur 
donc être bien en garde contre tous 
_ces différents vinaigres, & confulter 
fon: Dentifte, pour favoir fi la nature 
des dents , ‘ou celle des gencives per- 
met d’en fairé quelque ufage. 

1} y a d’ailleurs , pour éviter la perte 
ou l’altération des dents , certaines pré- 
cautions à prendre qu’on ne peut trop 
inculquer. 

: Il: s’agit premièrement de ne point 
s'expofer en fortant d’un lieu chaud à 
un air trop froid , fans avoir la tête 
bien garnie : il eft bon même de fe 
mettre un peu de coton dans les 
oreilles. 

2°, De ne point s’expofer au fe- 
rein , de ne pas dormir la tère nue ou 
trop peu garnie , & d'éviter Îles vents 
coulis , ainfi que les lieux hamides ou 
marécageux. 

3°. Quand on féjourne dans un en- 
droit où les eaux font crues, & qu'on 
ne peut en avoir d’autres, il faut faire 
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chauffer l'eau ns boit jufqu'à un 
certain degré, afin qu’elle foit moins 
préjudiciable aux dents. Voilà les foins 
qu’on peut prefcrire pour fe garantir 
des caufes extérieures qui gâtent:les 
dents : paflons aux moyens de préve- 
nir les caufes intérieures de leurs ma- 
ladies. 1: else foi és 
: La première chofe à obferver pour 
Ja confervarion des dents ; ainfi que 
pour la fanté du corps, eft ui bon 
régime : de la fobriété , des aliments 
fains & de facile digeftion , font la 
bafe de ce régime: c’eft la naftication 
‘qui prépare la digeftion des aliments ; 
‘il faut donc les bien moudre, & les 
bien broyer avant que de les confier 
‘à l'eftomac , afin qu'il s'en forme un 
chyle doux, fluide , & qui pale dans 
le fang fans obftacle, pour nourrir & 
vivifier toutes Les parties du corps. 
Quand les aliments ne font pas fufhi- 
famment broyés, l’eftomac ne faurait 
les cuire ni les digérer convenablement. 


& 
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Æf faut éviter fur-tout de le furchar- 
«get-d’aliments, & de lui rien donner 
d'indigefte, autrement le chyle qui en 
efulte. ef imparfait ; & charge plus 
‘ou moins derparties ffles, il devient 
-par conféquent la fource de différentes 
maladies. … | 
Or les dents ne tardent pas à s’en 
æeflentir ;- foit; par la corruption du 
‘Auide qui circule dansdeurs vaifleaux , 
#oit par leffer des, vapeurs qui s'élèvent 
de l’eftomac & des poumons, foit par 
J'acreté de la pituite, ou par la vifco- 
fité & lépaifliffement de la falive : 
toutes difpofitions vicieufes ; dont fe 
forme .un Jimon-acide qui gäte & 
-ébranle. les -dents. | 
Le moyen de les éviter eft de faire 
un exercice, modéré, de ne point trop 
veiller ni trop dormir , de modérer fes 
paffions , de ne point furcharger fon 
éftomac, de bien mâcher les aliments, 
afin. que la falive aie Île temps de les 
pénétrer ,-de n'en point prendre de 
difficile. digeltiou ; enfin de ne point 
ufer 


(37) 
ufer avec excès de lairage , de légumes 
ni de poiflons falés , parce que ces 
fortes d’aliments ne produifent pas un 
bon chyle, | 
Ceux qui fe trouvent attaqués de 
quelques affections fcorbutiques ou de 
quelqu'autre vice particulier, doivent 
promptement travailler à les détruire. 
Certaines perfonnes dont l’eftomac 
ne fait qu'imparfaitement fes fonctions, 
& dont la fanté eft fort chancelante , 
ont ordinairement les dents & les genci- 
ves en mauvais état, Dans tous ces cas, 
il ne faut point différer à fe mettre en. 
tre les mains d’habiles gens dont on ne 
manque point à Paris & en Province, 
Les perfonnes replettes ou cacochy- 
mes ne doivent point négliger les re- 
mèdes que demande la nature de leurs 
indifpolitions.. La faignée , par exem- 
ple, eft de temps en temps nécellaire 
aux femmes enceintes, tant pour Ja 
confervation de leur fruit , que pour 
leur faire fupporter plus aifément le 


poids de la groffeffe , & pour empêcher 
1 D 
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uc le fang menftruel qui fe dépurair 
avant la grofleffe & fe trouve retenu 
chez elles , ne fe porte aux dents & ne 
les gâte. 

+ Les femmes dont après leurs cou- 
ches , le lait n'a pas bien pris fon 
cours, doivent confulter un bon Mé- 
decin , ou un habile Chirurgien , pour 
fe débarrafler de cette partie laiteufe 
qui altère à la fois & la fanté & les 
dents. 

Celles qui ceflent d'être réglées , 
étant parvenues à ce temps critique » 
doivent aufli de temps en temps fe 
faire faigner & purger , pour empêcher 
que le fang ne fe porte aux dents, ou 
aux gencives, n’y caufe des fluxions, 
& n’ébranle les premières. Dans les 
petites véroles malignes &c autres ma- 
ladies humorales, auflitôt que la fanté 
le permet, même avant qu’elles cau- 
{ent aucune douleur, il faut faire vifirer 
fes dents , pour arrêrer certains rava- 
ges que ces fortes de maladies y font. 

Lorfque pour n'avoir pas voulu. s’af- 
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fujettir à aucun régime , ni prendre fa 
moindre précaution, ce qui neft que 
trop ordinaire , le défordre qu'on pou- 
vait éviter , s’eft mis dansla bouche, 
il n'y a plus qu'un moyen pour con- 
ferver {es dents, c’eft d'y apporter un 
prompt remède , avant que la carie ne 
découvre le canal dentaire qui eft oc- 
cupé par le nerf : car pour peu qu’on 
néglige cette maladie, elle fait des 
progrès fi rapides , qu'après avoir caulé 
bien des maux , la dent périt fans ref- 
fource, Il faut donc faire vifiter fou- 
vent fa bouche par fon Dentifte, pour. 
le mettre à portée de remédier aux 
moindres défordres qui peuvent fur- 
venir, foit aux dents, foit aux gen- 
CIves. 


CHADITRE TIN 


Des maladies, & autres caufes qui 
altèrent la blancheur des dents. 


Lufeurs caufes altèrent la blan- 

cheur des dents, & en terniflent 
l'émail, Telles font principalement tou- 
tes les maladies violentes , où il ya dela 
malignité & de la putréfaétion : c’eft 
pourquoi ; dans ces maladies, les dents 
deviennent ordinairement noires , ou 
jaunes ; mais après la guerifon elles 
reviennent dans leur blancheur na- 
turelle , fi l’on à foin de les faire 
nettoyer. 

Les différents remèdes dont on ufe 
intérieurement dans quelque maladie 
que ce foit, toutes les eaux ferrugi- 
neufes ou minérales, & fur-tout Îles 
fels qu'on y mêle , ternifent les dents; 
mais on en rétablit aifément la blan- 
cheur avec de bonne poudre. Certains 
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éixirs ou certaines eflences dont fe fer 
vent quelques perfonses , foit pour 
raffermir leurs dents ou pour fortifier 
leurs gencives, foit pour en calmer la 
douleur , contribuent aufli plus ou 
moins à ternir les dents, fuivant la 
pature de leurs compofitions ; cepen- 
dant lorfqu'il n’y eft point entré d’in- 
grédients cauftiques ou corroffs, on 
Ote pareillement fans peine avec la 
poudre ou Fopiat , la crafle qu'ils ont 
Jaiffée fur les dents. L'ufage de cer- 
fains aliments altère plus ou moins 
la blancheur des dents fuivant leurs 
qualités. 

Les perfonnes qui ont lhabitude de 
{e rincer la bouche avec du vin rouge 
pur , ou avec quelque liqueur fpiri- 
tueufe | s’expofent au même inconvé- 
nient, C'eft pourquoi lorfqu’on fe fert 
du vin, ou de quelque liqueur forte 
pour les gencives , il faut enfuite fe 
bien efluyer les dents, & avoir re- 
cours à la poudre ou à l’opiat, quand 

| Ph 
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la crafle'ne peut être enlevée par le 
frottement. 

Ceux qui fument ou qui mâchent 
du tabac pour leur fanté , ou par fim- 
ple habitude, ont ordinairement les 
dents noires ou jaunes; & l’on ne peut 
guère recouvrer leur blancheur, qu’en 
renonçant à la pipe ou au mâchi- 
catoire. 

Une habitude infiniment plus dan- 
gcreufe , C'eft d’ufer de certaines pou- 
dres , ou de certains opiats composés 
de purs corrolifs, tels qu’en débiteñt 
les charlatans. Ces pernicieufes dro- 
eucs , après avoir donné quelque éclat 
peu durable aux dents, non-feulement 
leur Oôtent enfuite fans reffource leur 
blancheur naturelle , mais encore les 
détruifent infailliblement. 

Le blanc que l’on met fur le vifage 
gâre auf les dents de plufeurs façonst 
il fe forme fur la’ dent, au bord des 
gencives , une noirceur qui commence 
par la cernir, qui enfuite la defsèche. 
&c en brûle l'émail, fi on n’a l'attention 
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de la faire Ôter à mefure-qu'on en.voit 
le moindre veftige. 

Au refte , quelque foin qu'on prenne 
pour conferver fes dents blanches , äl 
faut obferver que leur blancheur dure 
plus ou moins fuivant leur qualité na- 
turelle , & la fanté dont on jouit. Il 
y a d’ailleurs plufieurs degrés de blan- 
cheur qui font l’ouvrage de fa nature, 
& que l’art ne peut changer. L'émail 
des dents, à un certainâge, perd né- 
ceilairement de fa blancheur. 

De toutes les caufes qui terniffent 
les dents, les plus communes fontle li- 
mon & le tartre qui en eft forme. Ce 
tartre les couvre fouvent d’une efpèce 
de vernis ou de croûte épaifle qui eft 
dégoutante. Pour faire reparaître la 
blancheur de la dent cachée fous cet 
enduit jaune ou noir , il faut avoir re- 
cours à Ja main du Dentifte. 

Les dents, malgré leur utiliré fi 
fenfible & dont chaque inftant mar- 
que l'évidence , occupent peu notre at- 
wention: on les lufle communément 
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aller au gré de la nature , fans penfer 


aux inconvénients fans nombre qui fui- 
vent ou accompagnent leur perte. Si 
l’on a quelquefois recours au Dentifte, 
c'elt prefque toujours à l'extrémité , 
lorfqu'il n'y a plus de remède, ou 
qu'on peut tout-au-plus éluder pour 
très-peu de temps le facrifice de fes 
dents ; en forte que malgré lui le 
Dentifte eft bien moins occupé de 
eur confervation, qu’à en débarraf- 
fer promptement ceux qu'elles font 
fouffrir. 

Le plus prompt effet de cette né- 
ghgence eft la formation du tartre, 
qu'on à autrement nommé chancre, 
parce qu'il ronge non-feulement les 
Sencives, mais encore les alvéoles & 
la membrane qui recouvre la racine des 
dents. 

Or, comme ce font toutes ces 
parties qui les maintiennent fermes & 
folides , lorfqu’elles font détruites con- 
jointement ou féparément , les dents 
deviennent chancelantes, & tombent 
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bientôt, faute de foutien , quand on 
néglige d'y apporter les foins con- 
venables. 

Le tartre fe forme par couches du 
Himon gras & vifqueux qui s'attache 
fur les dents, quand on néglige de 
l'enlever tous les matins. Ce limon 
_ provient de plufeurs caufes: de cer- 
_tains aliments qui s’attachent aux dents, 
d'une falive épaifle & viciée, des mau- 
vaifes digeftions , de certaines pituites, 
des maladies & quelquefois des re- 
mèdes mêmes dont ‘on ufe. À me- 
fure que ce limon fe durcit , il fe 
_ change en tartre :. il augmente peu- 
à-peu de volume par de nouvelles cou- 
ches qui fe dépolent fur la première; 
il s’incrufte enfuite , & il fe mafti- 
que à un tel point fur les dents, qu'il 
fe trouve quelquefois d’un volume 
énorme. 

À un certain âge, & dans la vieil- 
leffe on eft ordinairement plus fujet à 
contracter dutartre. Il n’eft pourtant 
point rare de voir aux jeunes gens des 
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dents qui fe couvrent de tartre à me- 
fure qu'elles fortent des gencives ; mais 
alors il provient des difpolitions & 
des vices dont nous venons de parler. 

Par quelque caufe qu'il foit pro- 
duit, & dans quelque cas que ce foit, 
auffitôt que ce corps étranger s'eft 
accumulé fur les dents, il faut promp- 
tément l'enlever ; autrement il fait {ur 
Jes gencives une telle impreflion ; 
qu'il empêche le retour des liqueurs , 
qui par leur féjour fe corrompent & 
détruifent tôt ou tard, comme nous 
l'avons dit, les gencives , l’alvéole & 
le périofte qui couvrent la racine de 
la dent. En effet, à mefure que le 
tartre augmente de volume , il gagne 
de plus en plus les gencives, qui s’en- 
gorgent par fa préfence, & fe son- 
flent enfuite peu-à-peu. Alors le fang 
ou la Iymphe féreufe qui les abreuve , 
s'épanchant par la rupture des vaif- 
feaux, la membrane de la racine de 
la dent fe gonfle , dilate Palvéole , & 
le fluide qui s'y répand y croupit : ainfi. 


tout fe détruit à la fois. Les g:ncives 
auparavant fermes & folides , Havre 
nen£ flalques , fongueules & charnues ; 
les alvéoles s’amolliffent , les dents de- 
viennent douloureufes & branlantes. 
Cependant tant que ces parties ne font 
pas entièrement appauvries ou détrui- 
tes, en Otant parfaitement le tarire, 
& en évacuant le fluide dont les gen- 
eives & les alvéoles font également 
fubmergés, on peut raffermir les dents. 
Mais fi ou différe trop ; le cartre s’at- 
tache tellement de jour en jour, & 
fait de tels ravages , que fouvent ik 
n’y a plus moyen de fauver la dent : 
parce que tout ce qui la foutient fe 
trouve détruit fans reffource , & que 
nous ne fommes point créateurs. 
Les dents ainfi déchauflées ou déra- 
cinées , non-feulement font diformes 
par leur alongement , mais refufene 
mème le fervice, 
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ARMES EUR EDEN NE REED 
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CPS PI TIRE CINE 


Des maladies des gencives & des 
alyéoles. 


1 ae les maladies des gencives 
font produites par des caufes in- 
ternes ou externes , qui leur font com- 
munes avec les dents : les caufes ex- 
ternes font un limon âcre & corrofif, 
l'abondance du tartre, une falive vi- 
ciée, certaines drogues dont on fe 
fert , les coups & les chutes; on peut 
y ajouter toutes les maladies des dents 
qui influent plus ou moins fur les 
gencives. | 
Les caufes internes font aufli les 
mêmes que celles qui font peérir les 
‘dents: un mauvais chyle, le vice ou 
Ja trop grande abondance du fang ou 
de la lymphe, une plénitude d’hu- 
meurs , le fcorbut ou quelqu’autre vice 
invérieur, | 
Ces 
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De diffétéhés maladies on reçu 


différents noms, fuivant les divers 


fymptômes fous lefquels elles fe mani- 
feftent : de-là , le gonflement , l’ex- 


_croiffance & les fongolités des gencives; 


de-là l’époulis ; ainfi qu’on appelle leur 


_excroiflance extraordinaire , le parou- 


lis ou abcès d’un certain volume, les 
fiftules ou auttes ulcères , les rubes ou 
petits boutons qui s'é ’élèvent fur les gen- 


_cives des dents gâtées, ou fur ue 
où l'on aura reçu. quelques coups dans 


fa jeunefle , enfin les peur chancres & 
les aphtes. 

La folidité des dérs ne dépend pas 
feulement des gencives, mais encore 
des alvéoles, ou des gaines offeufes où. 
font encaftrées les racines des dents. 
Car quand les alvéoles font détruits, 
quoique la gencive lublifte , la dent 
eft fi ane , quelle eff très-incom- 
mode, & même douloureufe ; onne 
faurait donc travailler à la conferva- 
tion des gencives, que l’on ne pour- 


voie en mêmetempsà celle des alvéoles. 
E 
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Les gencives ne peuvent guère être 
malades, que les alvéoles ne s’en ref- 
fentent : & quand les alvéoles font 
détruits, les gencives ne reftent pas 
long-temps dans leur état naturel. Elles 
fe retirent, elles fuppurent, & les ra- 
cines des dents qui fe trouvent dc- 
nuées de leur gaine offeufe, & dé- 
pouillées de leur périofte , deviennent 
alors un corps étranger à la gencive, 
elles ne peuvent plus s’y attacher. Ainfi 


un défordreen entraîne un autre: quand 


l’alvéole eft dégradé , la racine eft bien- 


tôt defléchée , & la gencive déoarnie 
eft flafque & ne fertir plus la dent. 
C'eft ici l'endroit de dire quelque 
chofe des maladies des alvéoles, & 
des caufes qui les produifent. 
Les alvéoles font les Contours, ou 
les lames offeufes, qui forment les ca- 
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vités pratiquées dans chaque mâchoire: 


pour y enchaffer les dents. Ce fone : 


comme autant de chatons qui recoi- 
vent les racines des dents , qui les re- 
couvrent, & par conféquent qui les 
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maintiennent fermes & :folides. Ces 
contours ofleux font à leur tour re 
couverts par les gencives qui vont à 
leurs extrémités s'attacher au collet des 
dents, endroit où finit la racine, & 
où le corps de la dent commence ; 
ainfi la gencive s'applique, & par le 
moyen des petits vaiffeaux fe colle fur 
les alvéoles ; ‘à-peu-près comme une 
peau de chagrin s'applique fur l’étui 
de bois qui fert de gaine à un inf 
trument. 

Les alvéoles font fufceptibles de ca- 
ric comme les dents mêmes, mais plus 
rarement. Les caufes ordinaires de 
cette maladie font , ou un vice fcor- 
butique , ou un vice particulier fort 
commun, ou quelque dépôt produit 
d'ordinaire par une dent gätée, dont 
la matière viciée a ftjourné trop long- 
temps dans cette partie. 

Les alvéoles font encore fort fujets 
à fe confumer & à fe détruire , à-peu- 
près comme lesracines des dents de lait, 
fans qu'on fache ce qu'en deviennent 

L'2 
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les veltiges : c’eft ce qu'on peut fur- 
cout obferver quand les racines fe dé- 
chauflent , & dans la fuppuration des 
gencives. Leur fuintement qui eft très- 
commun , eft ordinairement caufé par 
l'engorgement de ces gencives , où 
le fang par fon fejour fe corrompt , 
ou par une lymphe âcre & corrofive 
qui en abreuvant ces parties les mine 
peu-à-peu , ou par un limon très-acide, 
ou pat la feule préfence du tartre. 

Ces différentes caufes font plus ou 
moins de ravages, felon la qualité des 
alvéoles & les difpofitions du fujet, 
Les alvéoles & les cloifons intermé- 
diaires qui occupent les intervalles des 
racines s’amolliffent quelquefois , & de- 
viennent d'une fubftance charnue : ce 
qui arrive dans certaines affections 
fcorbutiques. Cet amolliffement pro- 
vient de la ftagnation du fang, ou de 
la lymphe féreufe qui fe trouve infil- 
crée dans les gencives. Aux perfonnes 
replettes & pituiteufes, lébranlement 
des dents commence par le défaut des 
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gaines offeufes qui ont été affc@ces par 
quelqu'une des caufes que je viens de 
décrire , & qui périffent fion ne veille 
continuellement à leur confervation. 

Les vieillards perdent d'ordinaire, 
par l’ébranlement , les dents qui ont 
échappé à la carie , & c’eit prefque 
toujours ici l'alvéole qui manque , 
parce que le fluide qui circule dans 
cette partie n'a plus la même qualité, 
{oit que le cours en foit plus lent, foit 
qu'il n’y aie plus aflez de {uc nourri- 
cier, ou qu'il foit appauvri de quel- 
qu'autre manière. Quelle qu’en puifle 
être la caufe , il eft certain que dans 
la vieilleffe les racines des dents font 
communément dégarnies , tant du côte 
de l'alvéole, que de celui des genci- 
ves , & qu'elles font par conféquent 
peu folides. Je me difpenfe d’entrer ici 
dans le trairement rigoureux de ces 
iortes de maladies , attendu qu'elles 
font du reflort des gens de l’art les plus 
expérimentés. Comme je n'écris point 
pour eux , je ne parlerai que des ma- 
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ladies où l'on peut remédier foi-même, 
ou faire remédier aifément. Ceux qui 
voudront des inftruétions plus éten- 
dues fur les différentes maladies, tant 
des dents que des gencives , pourront 
confulter l'Art du Dentifte, que j'ai 


fait imprimer depuis quelque temps. 


FAO z S RER REZ TE TS 


Cd A LADA RSA AUNS 


Soins que l'on peut apporter [-même 
aux dents gâtées , tant pour les 
conferver , que pour en éviter la 
mauvaife odeur, 6 pour avoir la 
bouche propre. 


Uffitôt que l’on s'aperçoit qu’ure 

dent eft garée , il faut y faire re- 
médier , avant qu'elle fe fafle fentir. 
Lorfqu'elle left au point de faire mal 
& d'incommoder en mangeant, on 
doit mettre tous les moyens en ufage 
pour tâcher de la conlerver, & je 
puis affurer qu'avec la patience on en 
confervera beaucoup. 
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. Un Dentifte eft toujours repréhene 
fible , quand il fe prefle d'ôter une 
dent, qui quoique gâtée n’eft pas fans 
reflource : il ne doit en venir-là , qu’a- 
près avoir mis en ufage tous les moyens 
qui nous font connus pour détruire 
les nerfs qui fonc à découvert. Il y a 
bien plus de mérite à favoir conferver 
une dent , qu'a la favoir ôter; il eft 
aufMi plus fatisfaifant d'être regardé 
comme confervateur , que de pafler 
pour deftruckeur d’un inftrument pré- 
cieux , dont rien ne peut racheter la 
peste. Perfonne ne s’eft plus attaché à 
ménager toutes fortes de dents , & n’a 
mieux mérité le nom de Dentifte con- 
fervateur , que le célèbre monfieur 
Capron. | 

Les perfonnes incapables de patien- 
ce , qui voudront plus promptement 
faire périr le nerf de leurs dents, au- 
ront alors recours au Denufte; & ce- 
lui-ci détruira le nerf de ja dent ma- 
lade, foit en la luxant, foit en pi- 
quant Île nerf même, foit par le moyen 
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d'un petit morceau de coton; qu’il 
portera par gradation dans le canal oùi 
pañle ce nerf pour le comprimer. Quant: 
aux perfonnes qui ne font point à por-- 
tée de recevoir aucun fecours du Den-- 
tifte, elles peuvent , fi elles en ont le: 
courage, faire elles-mêmes l’opération,. 
qui neft pas difficile. Si cependantt 
quelques jours il en refte un reffenti-- 
ment aff:z douloureux , il n’eft pas de: 
longue durée : la dent s’amortit peu. 
à-peu, de façon que quand elle eftt 
propre à retenir le plomb, & qu'elle: 
eft plombée comme ïil faut, elle fe: 
conferve bien fans fe gâter davantage. 
Les nerfs des dents gâtées fe détrui-- 
fent encore avec le temps , fans y rien: 
faire: c’eft alors la carie même quii 
ronge & la dent & le nerf, ce quipro-- 
duit des douleurs plus où moins dura-: 
bles , ainfi que des engorgements aui 
cordon qui eft enflammé, & quel-- 
quefois un abcès. Si enfuite on à né-- 
gligé de faire plomber ces fortes de: 
dents, elles fe gâtent de plus en plus, 
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Sen vont par petites parties, & n’ont 
bientôt plus que les racines, qui ne 
font aucun mal , mais qui au contraire 
rendent encore de bons & de longs 
fervices. Il eft vrai qu'à la fin ces 
dents s’ébranlent, & qu'elles tombent 
ordinairement d’elles-mêmes , ou for- 
ent prefque fans douleurs; au lieu que 
Gi on les avait faites plomber à temps ; 
Dn aurait évité leur deftruction. Il 
Aut dire aufi que des dents ainfi 
négligées produifent quelquefois des 
fuxions , des abcès confidérables, & 
d’autres accidents. Le feul parti qui 
réfte alors , eft d’ôter les dents qui font 
a fource du mal. | 

Lorfqu'unc dent gîtée eft fenfible 
au chaud & au froid, qu’elle incom- 
mode en mangeant , & qu’elle fait du 
mal , il fautavoir grand foin de ne rien 
aifler féjourner dans le creux que la 
carie ya fair, & d'y tenir continuel- 
lement un peu de coton trempé dans 
‘ellence de cannelle ou de girofle, ou 
dans l'efprit de vin: on le renouve- 
| | 
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Îcra tous les jours , tant pour la pro- 
preté, que pour accélérer la guérifon 
de la dent. On continuera cet ufage 
jufqu’à ce qu'on mange bien fur la 
dent , fans nulle douleur , & enfuite 
on la fera plomber. 

Il arrive quelquefois que quand par 
ce moyen fimple on amène la dent 
malade à fa guérifon, elle caufe des 
douleurs fort vives : mais ces douleurs 
font pallagères, à moins qu'il n’y aie 
d’ailleurs quelque vice particulier. Lorf- 
que la douleur eft parvenue à un point 
que le malade eft déterminé à fe pri- 
ver de fa dent, on peut fans en venir 
à l'extraction, le guérir fur-le-champ, 
en luxant la dent de la manière que 
j'ai décrite dans mes recherches fur 
toutes les parties de l’Art du Dentifte.. 

Pendant qu'on fait mourir le nerf] 
d’une dent gâtée , & encore quelque: 

emps après qu'il eft mort , on a pref=. 
que toujours de petits refflentiments: 
qui annoncent toutes les variations dei 
l'air, comme font certaines. bleflures: 


(59) 


ou certaines chutes , mais ils font beau- 
coup moins durables, | 
- Pour panfer ces fortes de dents, il 
faut introduire du coton imbibé d’ef- 
fence ou d’efprit de vin dans le trou 
de la carie avec une aiguille de tête, 
ou encore mieux avec une fonde de 
Dentifte; & lorfqu’on veut accélérer 
Ja guérifon , il s’agit, comme je l'ai 
marque ; d’enfoncer peu-à-peu ce co- 
ton au fond du trou fur le nerf pour 
le comprimer. Quand le trou de la 
dent eft bien bourré, le nerf devient 
moins fenfible : car la feule preffion 
du coton contribue autant à le dé- 
truire, que la liqueur dont il eft trempé. 
I! arrive quelquefois que le nerf de 
Ja dent eft rellement à découvert & 
fl enflammé , que leflence ou l'efprit 
de vin en mordant fur lui augmente 
beaucoup la douleur, qui devient en- 
core plus vive, fi l’on enfonce trop le 
coton : alors il faut mêler enfemble 
parties égales d’efflences & de teinture 
anodine ; & introduire dans la dent le 
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coton fort légéremenr. Si les douleurs 
ne fe calment pas, il faut Oter le co- 
ton pour en fubftituer un autre trem- 
. pe feulement dans la teinture anodine, 
qu'on renouvelera d’heure en heure , 
jufqu’à ce que la douleur foit pafée : 
fi ce dernier expédient ne fait point 
ceffer le mal , on ufera de la pâte 
calmante, qui eft décrite dans mon 
livre. 


C'HAPTAROPAAUUE 
Remarques fur les douleurs des dents: 


Es dents produifent deux fortes de 
douleurs qui doivent être traites 
différemment. La première dont je 
viens de parler provient toujours des 
perfs dentaires. La feconde eft caufée 
par la membrane qui tapiffe & l’alvéole 
& la racine de la dent. Dans ce der- 
nier cas » la dent n’eft fenfible ni au 
chaud ni au froid, mais elle eft fort 
doulorireufe 
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douloureufe au feul tact ; on fent fou. 
vent dans la gencive & aux environs, 
des battements & des élancements très- 
aigus : fouvent les parties voilinss fe 
gonflent , & il fe forme quelquefois un 
abcès dans la gencive mème. Dans ces 
fortes de doute les eflences & tous 
les ingrédients dont on peut ufer ne 
font d'aucun effet , il faut bien fe gar- 
der alors d'employer pour fe rincer la 
bouche aucune liqueur fpiritueufe , 
parce que les élancements de fe font 
fentir ne provenant que de la préfence 
du fang & de la réfiftance des artè- 
res, ces liqueurs les reflerrent encore, 
& y produifent plus d'étranglements , 
plus d’engorgements & plus de dou. 
leur. Les émollients, au contraire, tels 
que l'eau tiède, & le lait tiède qu'il 
{ufhc quelquefois de tenir fréquemment 
dans fa bouche , les figues grafles 
bouillies dans le lait qu'on porte {ur 
la gencive malade , Les cataplafmes 
de imie de pain & de lait arrofés 


d'huile de behen, 14e la joue eft 
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dure & enflée, relâchent les parties 
tendues , & foulagent beaucoup le 
malade. Lorfque la douleur eft confi- 
dérable, que la fluxion ne diminue 
point & que le malade fouffre tou- 
jours , il faut le faire faigner : la fai- 
gnce du pied , quand on peut la faire , 
eft préférable à celle du bras; les dou- 
leurs par ce moyen s’apaïfent, & la 
fluxion fe diffipe , quelquefois cette 
fluxion ne fe termine que par un petit 
dépôt dans la gencive; alors fi l’on 
veut être promprement foulagé ou 
bientôt guéri, il ne faut pas différer 
à faire jour à la matière , en perçant 
l'abcès. La fluxion pañlée, on obfer- 
vera les premiers jours de manger fur 
la dent qui a fait le mal , quoiqu'’elle 
foit encore faible & fenfible : autre- 
ment elle fe couvrira de limon, la 
gencive s’engorgera, & la bouche con- 
tractera de l'odeur , quelques foins. 
qu'on puifle y apporter. Ces fortes de 
denis, par l'inaétion , reftent toujours 
faibles ou douloureules lorfqu'on veut 
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appuyer deffus; en forte qu'au lieu de 
{e raffermir , elles s'ébranlent de plus 
en plus » parce que la membrane ou 
le piriofte qui eff commun à la racine 
_& à l'alvéole s'eft gonflé dans la 
fluxion , & a dilaté celui-ci. C'’eft 
pourquoi la dent qui a produit le de- 
fordre fe trouve ébranlée , s’alonge 
même & devient incommode dans la 
rencontre des dents _oppofées : HO 

quand par la fenfbilité on ibandonne 
ce coté-là , & qu'on s'accoutume à 
manger de l'autre, la membrane com- 
mune à [a racine & à l’alvéole refte 

fouvent gonflée : l'humeur qui s’y 
trouve arrêtée devient âcre & telle- 
ment corrofive qu’elle ronge peu-à- 
peu- cette membrane , fa racine enfin 
{e defsèche ; & devient corps étran- 
ger: d'où s pro des fluxions plus 
ou moins fréquentes, ainfi que plu- 
fieurs autres accidents, felon les dif- 
pofitions du fujer. On évitera ces fà- 
cheufes fuites , en fe conduifant 
comme je l'ai marqué dans le cours 
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de la fluxion , c’eft-à-dire , en faifant 
évacucr la matière quand il s’en fera 
formé , & en mangeant enfuite peu-à- 
peu fur les dents malades. Les mem- 
branes des racines qui fe trouvent alors 
gonflées , étant comprimées de toute 
part pendant la maftication , cette com- 
preffion chafle le fluide qui croupit 
dans les gencives : l’alvéole en même 
temps fe reflerre & contient la dent, 
qui par ce moyen redevient folide , 
infenfble, & d’aufli bon fervice que 
les autres. 

Les dents creufes dont le nerf eft à 
découvert , & fur lefquelles par cette 
raifon on ne peut manger fans dou- 
leur, fe dégradent encore plus par 
l'inaction. Il faut donc obferver tous 
les matins d'en bien enlever le limon , 
& quand on mange d'y faire pañler les 
aliments qu’on a broyés du côté qui 
n'eft pas fenfible , afin qu'ils puiffent 
emporter le limon qui peut refter fur 
ces dents, & que les gencives s'en- 
gorgent moins : car il cft certain que 
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les meilleures dents, quand on ne les 
… fait point travailler , s’ébranlent & don- 
nent de l’odeur. 

Voilà les foins que l’on doit apporter 
foi-même , lorfqu’on a des dentsgâtées, 
foit pour les conferver le plus qu'il eft 
poffible , foit pour éviter la mauvaile 
odeur , & plufieurs autres inconvé- 
mients. J’ofe affurer qu'avec cette con- 
duite , on confervera les trois quarts 
des dents que l’on fait ôter , ou qu’on 
hiffe perdre, faute de foins ou d’at- 
tention. 
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CHAPITRE VIT 


Soins journaliers qu’il ef néceffaire 
de donner foi-même à fes dents, 
quelque faines qu’elles purffent 
être , pour en conferver la blan- 
cheur , Les tenir propres, & Les 
préferver de mauvaife odeur. 


Æs dents à tout âge exigent des 

foins , & ces foins fe multiplient 
néceflairement avec les années , ou 
fclon la complexion de chacun. On 
nous demande tous les jours ce qu'il 
faut faire à fes dents, foit pour les 
préferver de maladies, foit pour les 
entretenir propres ; Mais tout ce que 
nous pouvons dire eft bientôt oublié , 
& nous fommes obligés d’ailleurs de 
nous borner à des idées générales 
qu'une infinité de circonftances ren- 
dent infufhfantes. Cependant comme 
les exceptions ne détruifent jamais la 
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à p . SRE 
règle, j'ai cru devoir donner ici une 
pratique courté, aifée, mais füre, 
d’où dépend beaucoup la confervation 


des dents. 
: Vu. 


Soins de tous les jours dans l’état 
ordinaire. 


Lors même qu'on a les meilleures 
dents , & que les gencives font en 
bon état, il y a des foins inévita- 
bles qu’on ne peut trop recomman- 
der ; & dont la négligence eft punie 
par toutes fortes d’inconvénients, 

Après que l’on a fait nettoyer fes 
dents, & qu'elles font exactement dé- 
barraflées du tartre, dont les moin- 
dres veftiges rendent fans effet les foins 
ordinaires , pour empêcher qu'il ne s’y 
en amafle de nouveau, il faut tous les 
matins commencer par bien fe racler 
la langue. 

Quand tout le limon eft emporté, 
il faut pañlér un cure-dent de plime 


(68) 
entre toutes les dents, fans trop d’ef- 
forts , pour enlever le fédiment qui 
s'y forme pendant Îe fommeil , & pour 
faire dégorger le fang arrêté dans les 
pointes des gencives qui rempliffent les 
intervalles des dents. 

L'ouvrage du cure-dent fini, on 
doit fe bien nettoyer la bouche , c’eft- 
à-dire les gencives & les dents , avec 
une petite éponge fine, qu’on a trem- 
pé dans de l’eau tiède. On peut, fi l'on 
veut, mettre dans cette eau quelques 
gouttes d’eau balfamique & fpiritueufe, 
telle qu'on peut en trouver chez tous 
les Dentiftes. Si les gencives faignent 
trop facilement , il faut qu'il y aie les 
deux tiers d'eau commune. On porte 
l'éponge fur la gencive , & en appuyant 
un peu on la ramène chaque fois vers 
l'extrémité des dents, & non en tra- 
vers. Cette éponge ainfi preflée fur la 
gencive & fur la dent, fait fortir le 
mon qui peut s'être gliflé fous la 
oencive, & fur la racine dela dent. 
Quand les gencives font engorgées ; 


(69) 
elle oblige'aufli les petits vaiffeaux qui 
font trop pleins de fe rompre , ce qui 
dégorge les gencives, & empêche 
u'en fe relächant, elles ne fe déta= 
chent du coller de la dent. 

L'éponge qu'on trempe à plufieurs 
reprifes étant bien promenée fur toutes 
les dents , tant en dedans qu'en de- 
hors ; ainfi que fur les gencives , em- 
porte tout ce qui a pu s’amafñler fur 
ces parties, & rend la bouche fraîche 
& fans odeur. On finit cette opéra- 
ion par fe bien rincer la bouche. 
Il eft bon tous les trois ou quatre 
jours de fe fervir d’une petit racine 
bien douce & bien préparée, pour 
emporter la crafle qui ternit la dent. 
On trempe un inftant le bout de cetre 
racine dans de l’eau tiède; après quoi 
on la pañle fur toutes les dents, en 
commençant au bord des gencives , & 
n la ramenant jufqu’à l’extrémité de 
a dent. Il faut de cemps en temps 
tremper & agiter dans l’eau la racine, 
fin de la débarraffer du limon qu'elle 
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a enlevé fur les dents. Quand on a 
parcouru toutes les dents de cette ma- 
nière , ilfaut y repañler l'éponge & fe 
fincet la bouche. 

Tous les vingt jours, ou tous les 
mois il faut employer la poudre, fi 
lon s'aperçoit que malgré les foins 
qu'on ait pris, les dents perdent de 
leur blancheur , & plus fouvent fi le 
cas le requiert, Comme les dents peu- 
vent fe ternir par l’ufage de certains 
aliments ou de certaines drogues ; pour 
leur redonner leur blancheur , il eft 
néceflaire d’ufer un peu plus fouvent 
de la poudre. 

Certaines perfonnes, pour avoir les 
dents plus blanches, les frottent tous 


les matins, foit avec une racine, foit: 


avec de la, poudre , de lopiat, ou 
» 1 { > > 
d’autres drogues pendant l’efpace d’un 
quart d'heure ; mais par fucceflion de 
temps elles en détruifent l'émail , & 


& par conféquent la blancheur: car 


tous frottements faits avec les chofes: 
mêmes les plus douces, lorfqu'ils fon. 
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trop réiérés , dégradent à la longue 
le corps le plus dur. Les marches ou 
les degrés de pierre s’ufent par le feul 

frottement de la femelle du foulier ; 
l'eau qui tombe par goutte d’un toit 
creufe ainfi la pierre la plus dure : il 
eft donc aifé de comprendre que les 
frottements multipliés détruifent l'émail 
des dents. | | 
4: 11 ne faut par certe rañfon fe frottes 
tous les joursles dents, qu'autant qu'il 
elt néceflaire, pour ôter la craffe ‘ou 

. le limon qui peut s’y trouver , & ne 
pas aller plus loin. On conçoit que 
certaines perfonnes qui ont plus de 
difpofitions à contraéterce limon , doi- 
vent pour le détruire frotter leurs dents 
plus long-temps , & fe fervir auffi 
plus fouvent de racine , de poudre & 
d'opiat ; mais le frottement ne doit 
durer qu'autant qu'il faut pour enlever 
cette pâte grafle & vifqueufe , qui de. 
génère en tartre. Avec un peu de pré- 
caution on n’agira que fur la partie 
qu'il eft queftion de nettoyer , & non 
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fur l'émail qu'on ne peut trop mé- 
nager. 

Quand on veut mettre la poudre 
en ufage, après avoir trempé une ra- 
cine dans un peu d’eau , & enfuite dans 
dela poudre, on la pañle fur fes dents, 
toujours dans le fens que je recom- 
mande ; on les frotte fuffifamment 
pour enlever le limon qui ternit l'e- 
mail, & l'on finit par fe rincer la 
bouche. 

Lorfqu'on veut employer lopiat, 
on en prend au bout du doigt envi- 
ron de la groffeur d’un pois : on l’e- 
cnd fur la gencive & fur la dent, 
toujours en allant vers l’extrémité, & 
non en travers : on frotte avec l’opiat 
ces deux parties pendant l’efpace d’une 
minute, ou plus fuivant que les gen- 
cives ou les dents peuvent le reque- 
tir , & l'on en reprend autant de fois 
qu'il eft néceflaire , pour en étendre 
fur toutes les dents & les gencives.’ 
Quand cette opération eft bien faite , 
| | tant 
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tanc en dedans qu'en dehors , on {fe 
lave enfuite la bouche. 
_ La propreté demande encore quel- 
ques foins après les repas. L'affaire du 
cure-dent.eft de rechercher les débris 
de la mafticarion qui peuvent être ref. 
tés entre les dents. On les effuie bien 
enfuite avec une ferviette , ou avec 
une petité éponge trempée dans l’eau 
tiède, & l’on fe rince bien la bouche. 
Cet ufage, qu'il eft aife de faire pañler 
en habitude , doit n'être jamais négligé, 


$. IT. 


Soins journaliers que demandent les 
dents & les gencives malades, 


Les dents “a fe couvrent facilement 
de limon ; font celles des perfonnes 
dont l'eftomac ne digère pas bien , ou 
pèche de quelqu'autre manière. Ceux 
qui ont une pituire vifqueufe & la fa- 
live épaiflg , ont les dents fujettes à fe 
couvrir ge dimon pendant le fommeil, 
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‘de façon qu’en s'éveillant ils ont tou- 
jours la bouche pâceute. Ces fortes de 
. perfonnes doivent donc avoir plus de 

foin de leur bouche que d’autres; & 
voici ce qu'elles ont à faire. 

_ :Tousles jours en fe levant on rà- 
clera bien fa langue, on paflèra une 
plume entre les dents, & on les frottera 
avec une racine bien douce & bien 
préparée. Enfuite on fe lavera les denis 

& les gencives avec une éponge fine 
trempée , comme je lai dit, daris l'eau 
tiède , où l’on mettra la quatrième 
partie d’une eau _approprice : ce qui 
reftera de cette eau , fervira à fe rincer 
da bouche. 

Après le repas il ne faudra pas né- 
gliger de paffer la plume entre toutes 
“fes dents ; & fe rincer encore la bou- 
che. Les perfonnes qui font à portée 
d'avoir du bon vin blanc, s’en fervi- 
ront après le repas , au liéu d’eau pour 


fe laver la bouche : elles y porteront 


même le doigt pour en frotter leurs 
gencives, en allant toujours à l'extré- 


1 D 
mice des dents.. Ceci doit fe faire après 
que le cure-dent a paflé entre toutes 
les dents, & qu’elles font. débarraflées. 
des reftes de la maftication qui ont pu 
s'y infinuer. On finit par fe bien ef- 
fuyer les dents avec une ferviette. 
+: Comme le limon de cette efpèce eft 
ordinairement acide & fi corrofif ; 
qu'il ronge non-feulement les dents , 
mais encore les gencives; après s'être 
fervi de la racine de guimauve & du 
eure-dent , il faut ufer tous les matins 
d’un opiat, fait avec le fang de dra+ 
gon & l'os defléché en poudre bien 
mélés enfemble & incorporés avec le 
miel de Narbonne , jufqu'à ce qu'il 
foit. d'une jufte confiftance. On en 
prendra fur le bout du doigt pour en 
frotter les gencives , & enfuite on fe 
lavera la bouche, comme il eft dit 
ci-deffus dans l'opération du matin. 
S1 les gencives fonr dures, rouges , 
gonflées & douloureufes, il faut les 
détendre tout fimplement à force d'y 
paller de l’eau tiède , qu’on roulera 
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dans la bouche : on les pique enfuite 
Jégèrement , on les prefle avec le doigt, 
& on les fait faigner le plus qu'il eft pof- 
fible, Il faur ufer de l’opiat ci-deflus 
deux ou trois fois le jour , jufqu’à ce 
que l:s gencives foient remifes dans 
leur état naturel. Les glandes des gen- 
cives qui font alors obftruées, fe dé- 
gageront & filtreront la falive à l'or- 
* dinaire. 

Quand les gencives font fongueufes, 
excroiflantes & mollafles , fans être dou- 
loureufes ni fort gonfiées, il faut prendre 
une once de fang de dragon ;, 2 gros de 
crème detartre , & 2 gros d'alun calci- 
né : le tout réduit en poudre très-fine & 
bien mêlée, on en fait un opiat avec 
le miel de Narbonne, on s'en fert 
tous les matins, jufqu'à ce que les 
gencives foient rétablies : puis on en ufe 
de deux jours l’un plus où moins fou- 
vent, felon que les gencives ont de 
la difpofiion à poufler, & que les 
dents font fujettes à fe falir. On s'en 
üiendra les autres jours à la racine de 
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guimauve ; mais fi malgré l’'ufage de 
cette racine , les dents fe terniflent & 
perdent leur éclat, on peut fe fervir 
de l'opiat même , ou de la poudre ; & 
en un mot dans tous les cas où la 
blancheur des dents s'altère, pourvu 
que ce foit avec précaution, c'eft-à- 
dire, qu'après avoir enlevé ce qui peut 
ternir la dent, on n’en frotte point 
tout l'émail à nu; car il en eft de nos 
topiques comme de tous les médica- 
ments, qui font falutaires ou pernicieux, 
fuivant l'application qu'on en fait, 

Pour détruire la fource de ce li- 
mon , il faut attaquer les caufes qui le 
produifent, & ceci regarde les Méde- 
cins , ou les Chirurgiens. Il faut auffi, 
maloré vous les foins qu'on pratique , 
faire fouvent vificer fes dents, pour 
mettre le Dentifte à portée d'arrêter le 
progrès du mal que le limon peut pro- 
duire. Les perfonnes qui , fans être fu- 
jettes au tartre & au limon, ont les 
gencives malades, c’eft-à-dire, gon- 
flécs , douloureufes , ou excroiflantes 
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& fongueuf:s, doivent faire de même 
ufage de l’un ou l’autre opiat , & 
ils préféreront l’un à l'autre, fuivant 
l'éxigence du cas. Mais fi après en avoir 
ufc pendant quelque temps la maladie 
fubfñfte encore, il faut confulter les 
gens de l’Art, pour s'aflurer fila ma- 
ladie n’eft pas produite par quelque 
dent gâtée , par le défaut de lalvéole, 
par plénitude de fang ou d'humeur , 
par l'effet d'une lymphe féreufe qui 
peut fe trouver infiltrée dans les gen- 
cives, & qui par fon épanchement les 
détruit, par le vice de la falive ou de 
l'eftomac, enfin par un vice fcorbu- 
tique , ou quelqu'autre vice intérieur. 
Un Denufte expérimentée en décou- 
vrira bien la caufe, & une maladie 
connue ft à moitié guéric. 


AA 


CHAPITRE Will. 


Des caufes qui donnent de l'odeur à 
la bouche , & des moyens d'y 


2. 
remédier. 


| oh caufes qui donnent de l’odeur 
font internes ou externes; les pre- 
mières proviennent ordinairement , ou 
des vices de l’eftomac, ou des mau- 
vaifes digeftions, ou de la trop grande 
quantité de viande que l’on a man- 
gee , ou de la pl‘nitude des humeurs. 
Toutes ces difpofitions rendent la bou- 
che pâteufe , lui donnent une odeur 
forte ou cadavéreufe , telle qu’en exha- 
lent certains malades. Il faut y ajouter 
encore les fluxions qui furviennent aux 
gencives, & les dépôts qui s’y. for- 
meut par divers engorgements prove= 
nants , foit de plémitude , foit de 
"quelque vice intérieur ; l’obftruc- 
tion de leurs glandes, & les fuinte- 
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ments qui fe font aufi entre la genci- 
ve & la racine de la dent , enfin 
l'épaifliffement ou la vifcofité de la 
falive & de la pituite. 

Les cauies externes font le limon 
qui s'attache aux dents & fur la lan- 
gue ; le tartre qui provient du limon; 
le fang qu'il fait féjourner & croupit 


dans les gencives; le féjour des ali- 


ments dans les interftices des dents ; le 
mauvais état des dents gâtées ou ébran- 
lées qui empêchent de manger du côté 
malade ; les maladies qu’elles produi- 
fent aufli quelquefois dans les gencives, 
& même les dents artificielles qui pro- 
duifent ici à-peu-près les mêmes in- 
convénients que les dents naturelles , 
lorfqu'on ne les fait point travailler , 
ou qu'on n’y donne pas les foins que 
je prefcris danscet ouvrage. On peut 
ajourer à ces caufes un excès, dont, 
quoi qu’on en dife, les hommes au 
jourdhui ne font pas plus exempts que 
les femmes : c'eft de parler & parler 
op long-temps. À force de parler; 
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en cffet, la bouche s'échauffe ; & la 
falive s’aigriflanc , l’haleine devient 
forte & défagréable. Si j'ai un peu 
généralifé cette caufe dernière, il eft 
aifé de voir que j'ai principalement 
en vue les Prédicateurs, les Avocats 
& tous ceux qui font obligés par état 
de parler en public. 

Il me refte à donner les moyens de. 
remédier en particulier à chacune des, 
caufes internes & externes que je viens 
feulement d'indiquer. | : 

Premièrement , il faut obferver de. 
ne point trop manger de viande , ni 
de furcharger fon eftomac, pour que 
la digeftion fe fafle aifément : car fi 
Veftomac eft accablé d'aliments , le 
long féjour qu'ils font obligés d'y faire 
produit des rapports incommodes , & 
fouvent fétides, Si l’eftomac eft rem- 
pli d’humeurs, ou vicié de quelque 
façon que ce foit, ce qu'il ne fera pas 
difhcile aux gens de l’Art de recon- 
naître , il faut, pour difliper la mau- 
vaife odeur qui fe fair fentir dans la 
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bouche, évacuer d’abord l'humeur & 
rétablir l’eftomac par les remèdes con- 
_venables, Ceci eft l’affaire des Méde-! 
cins , & voici la nôtre. Pendant le cours 
des remèdes, il faut plufieurs fois le 
jour , ou toutes les fois qu’on fentira: 
fa bouche pâteufe & défagréable , fe. 
bien racler la langue , & laver fa bou-: 
che avec une petite éponge trempée 
dans une eau balfamique : la bouche, 
par le moyen de cette eau , reftera frai-. 
ché & fans odeur une grande partie. 
de la journée , fauf à répéter une ou 
deux fois. par jour. Quand l’odeur 
vient de la falive ou de la pituite pen- 
dant l’ufage des remèdes qui vont à 
la fource du mal , il faut aufli de 
temps en temps fe ratifler la langue , 
& fe laver la bouche. Si l’odeur pro- 
vient: de quelques fluxions ou de 
quelque engorgement aux gencives ,: 
il faut les dégorger & évacuer le fang. 
qui s'y eft corrompu par fon long fé- 
jour. Si la fluxion ou l’engorgement: 
des gencives eft produit par plénitude 
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‘du fang ou de l'humeur , il faut en 
diminuer le volume par la faignée & 
les purgatifs. ici 

Si la fluxion eft caufée par quelque 
dent ; on doit ôter cette dent ma- 
laide , s'il n’y a pas d’autres moyens de 
guérir; mais fi cette dent eft infenfi- 
ble , pour en diffiper la mauvaife 
odeur, il fuffira de la plomber ,. & 
Von obfervera de manger deffus. Si 
Jes glandes des gencives {ont obftruées , 
il faut travailler à les dégager, tant 
par les remèdes intérieurs que par les 
opiats convenables qu'on portera fur 
ces parties. À mefure que les glandes 
fe débarrafleront , la filtration qui doit 
sy faire reprendra fon cours, & l'o- 
deur caufée par l'interruption des flui- 
des fe difipera. 

Lorfque les gencives fuintenr & pro- 
duifent une matière blanchâtre & 
gluante , il faut faire arrêter ce fuin- 
tement de bonne heure , par les moyens 
que j'ai marqués dans l’Art du Denuite, 
rom, 1, pag. 276, Si la mauvaife odeur 
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de la bouche provient de quelque fif- 
tule aux gencives ; il faut ôter la dent 
qui ja produit. Si elle eft caufée par 
quelque ulcère fcorbutique, pour le 
diffipér il fauc s'occuper efficacement à 
détruiré la maladie , tant pat les re- 
rhèdes intérieurs que par les topiques 
de l'Art; & dans trous ces diférints 
cas , ilfaut avoir foin de tenir fa bou 
che très-propre de la façon que je l’aidit. 
Quand l'odeur eft produite par le 
taftre, ou par le féjour dés aliments 
dans les interfticés des dents , il eft 
aifé d'en ôter la caufe, foit par l’en- 
lèvement du tartre, foic paï l’ufage du 
cure-dent. Si enfin la mauvaife odeur 
ptovient de quelque denr gâtée où 
trop ébranlée , fur laquelle on ne 
mange plus ; il faut la faire ôter , pluë 
tôt que d'avoir une télle incommodité, 
À l'égard des dents artificielles, en 
y apportant les foins que je prefcris 
dans le Chapitre fuivant, on ne doit pas 
craindre qu'elles puiflent jamais caufer 

aucune odeur. 
CHAP. IX. 
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CHAPITRE IX. 


Soins qu'il faut donner aux dents 
. artificielles put la propreté de la 


bouche. 


7 Es perfonnés qui ont des dénts 

softiéhes ne font pas plus difpen- 
fées d'y donner certains foins qui coû - 
tent fort peu , foit pour les éonfervef 
blanches, foit pour la propreté de 
leur bouche, que celles qui ont leurs 
dents naturelles. La matière des dents 
artificielles qui eft la dent ducheval ma- 
tin, par elle-mêmé n’eft fufceprible 
d'aucune odeur ; fi par hafard elle en 
donne , c’eft que les dents qui en font 
faites , ou ne font pas bien placées, 
où font fort négligées par ceux qui les 
portent. Il faut donc tous les matins 
enlever avec le cure-dent le limon qui 
eft entre les dents , puis les bien frotter 
avec une éponge trempée be l'eau 
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uède ; avec quelques gouttes d’eau 
. fouveraine , ou de quelqu'autre feny- 
blable. Tous les deux ou trois jours, 
il eft bon d'y pafler la poudre ou de 
l'opiat comme fur les dents naturelles. 

Bien de perfonhes fe figurent que 
pour fe faire mettre de faufles dents , 
il faut auparavant fe faire Oter les chi- 
cots ou racines, C’eft routle contraire; 
les chicots font de bonnes bafes fur 
lefquelles on aflied l'édifice. On y 
ente aufli avec un pivot , ou un tenon 
d’or des dents naturelles, & ces dents 
font auffi folides que nos propres dents, 
fans qu’il foit néceflaire de les atracher : 
aux dents voifines; en forte qu'il n’eft 
pas rare d'en voir durer pendant fix 
ans .& plus , fans le fecours du Den- 
tifte. Ces dents mortes, quand elles 
font bien placées , imitent fi parfai- 
tement les dents vives, qu'il n'eft 
prefque pas poflible qu'un Dentifte 
les reconnaifle : on y mange aufli- 
bien que fur fes propres dents, & 
elles {ont bientôt naturalifées au point 
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d'être diftinguées à peine des perfonnes ‘ 
mêmes qui les portent. 

On fait très-bien tenir une pièce de 
dents artificielles plus ou moins éten- 
due , que lon fixe avec des fils d’or 
fur les dents voifines qui les maintien- 
nent en place pendant plufieurs années. 
H ya mème des perfonnes qui, après 
avoir appris de nous la manière de 
les attacher, ( ce qui eft fort aie, 
fort fimple ) fe les atrachent elles- 
mêmes fort bien avec des fils ordinai- 
res qu’elles renouvellent à leur gré , & 
c'eft alors qu'il eft néceffaire pour la 
propreté de les renouveler fouvent. 
C'eft une erreur de croire que quand 
on n’a plus de dents, il n’eft plus 
poffible d'en faire tenir d’artificielles : 
il ya un grand nombre de perfonnes 
qui en ont les deux mâchioires garnies , 
fans qu'il leur refte une feule dent 
naturelle pour les renir. Nous avons 
furmonté cette difficulté , & nous 
avons trouvé les moyens de faire tenir 
ces fortes de dents avec des reflorts. 

re 
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Jl eft vrai qu'il n’eft pas aifé de bien 
exécuter cette opération, & que tous 
Jes Dentiftes ne réuffiflent pas; mais 
quand on aura bien étudié M. Fauchard 
fur cette matière, & qu'on y joindra 
les obfervations que j'ai faites dans 
mes recherches ; on y parviendra fu- 
rement. 

Quand ces fortes de pièces font 
bien prifes dans leurs dimenfions, & 
qu'elles font bien placées, que les ref- 
forts en font bien faits & jouent bien ; 
on a l'avantage non-feulement d’avoir 
un ornement de plus qui aide à la 
prononciation , mais encore de man- 
ger bien plus aifément que fi l'on n'a- 
vait point de dents. 

Les perfonnes qui portent de ces 
fortes de pièces ; avec un peu de pro- 
preté, ne font nullement fujerres à 
avoir de l'odeur , comme on l’eft à 
un certain âge, quand les dents font 
ébranlées ; parce qu’ordinairement 
alors les gencives ne ceffent de fuin- 
ter jufqu'à ce que les dents foient 
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toutes tombées. Les foins qu'il faut 
apporter à ces fortes de pièces, con- 
fiftenr à les Oter tous les matins , ce 
qui eft auffi facile que de les remettre 
à les bien nettoyer avec une petite 
brofle, & à les froter de temps en 
témps avec un peu de poudre pour 
les tenir blanches. Il faut aufi tous 
les fept ou huit jours regarnir les ref. 
forts de la façon que le Dentifte l'aura 
montré. C'eft ainfi que les dents ar- 
tificielles bien faites & bien mifes, 
pour peu qu'on aie foin de les tenir 
propres, ne font non plus fufceptibles 
d'odeur que nos propres dents; mais 
il faut, comme je l'ai dit , obferver 
de manger deffus. Les perfonnes aux- 
quelles 1l peut refter des dents faibles, 
où qui auront les gencives molles , ce 
qui les gênerait en mangeant , auront 
attention de macher les aliments plus 
ou moins fur les autres dents, & de 
les ramener enfuite fur les dents fadi- 
ees , afin d'enlever le limon qui pour- 
yait s'y Ctre attaché, & d'empêcher 
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les gencives de s'engorger par leur 
inaction. Après le repas il faut encore 
obferver d'ôter les aliments qui peu- 
vent être reftés dans ces dents, & de 
les bien laver avec une éponge , ou 
du moins de les effuyer avec fa fer- 
viette. 


CHA PART ER 
SUR 


Inffruëtions néceffaires pour les pères 
& mères de famille, & pour ceux 
qui élèvent des enfants. 


L cft très - important de donner 

quelques inftruétions aux perfonnes 
qui, par état, ont befoin d’être éclai- 
rées fur les principales circonftances de 
la dentition, pour pouvoir procurer 
aux enfants les fecours de l’Art qui font 
toujours négligés, quand la néceflité 
neu eft pas connuc. Quoique j'aie 
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parlé dans mon livre des défordres & 
des accidents qui dévancent ou ac- 
compagnent la fortie des dents, ainfi 
que des moyens de les éviter, quoi- 
que la matière y foit traitée ample- 
ment ; pour rendre ce petit ouvrage 
plus utile , je vais dire un mot des 
foins qu'il faut donner aux enfants 
dans le temps que leurs dents croiflent 
veulent percer. 
Le ptyahfme ou la falivation annon- 
ce que la dent poufle , & eft arrivée à 
la gencive ; alors il faur la frotter de 
temps en temps avec du jus de citron, 
dont on a le doigt bien trempé , juf- 
qu'à ce que la dent foit découverte, 
 & la gencive divifée : on fait la même 
-chofe à chaque dent qui perce. Il faut 
mettre de bonne heure en ufage ce jus 
‘de citron, & ne point attendre que la 
gencive foit enflammée. 

Quand les dents caufent le dévoiement 
en fe formant ou en perçant , c’eft d’or- 
dinaire un bien pour l'enfant que ce 
dévoiement garantit fouvent d’autres 
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accidents plus fâcheux. Cependant il 
faut obferver de ne pas lui donner de 
bouillie, ou de lui en donner peu & lc. 
gère , & de ne point non plus furchar- 
ger {on eftomac de trop de lait, juf- 
“qu'à ce que le dévoiement foit pañlé : 
car fi vous ne lui retranchez point une 
partie de cette nourriture , comme il 
fe trouve alors dans fon eftomac cer 
tains acides qui font aigrir & cailler le 
Jai , ou la bouillie , il aura des indi- 
geftions continuelles, le dévoiement 
augmentera & deviendra dangereux. 
Dans ce cas , l'enfant qui eft altéré 
prendra facilement du bouillon qui le 
foutiendra , & qui fe digérera mieux 
que la farine & le lait : 1l ne faut pas 
manquer d'appeler alors un Médecin 
ouun Chirurgien pour travailler plus 
efficacement à arrêter le progrès de la 
maladie , par le moyen de quelques 
petits remèdes. Si malgré cela la fiè- 
vre devient confidérable, & fi l’en- 
fant a des convulfions , il ne faut 


pas hefiter à appeler un Denufte pour 


qu'il découvre les dents qui veulent 
percer. Si la derit qui eft parvenue à 
Ja gencive n'eft point aflez élevée , il 
_ faut faire emporter la gencive , afin 
d'éviter qu’elle ne fe réunifle & ne 
reproduife quelqu'autre accident. Cette 
petite opération eft bien plus effrayante 
pour les parents que douloureufe pour 
l'enfant même, J'ai décrit dans mon 
livre la manière de la faire avec fuccès, 

Les dents de lait forties, l’enfant 
à quatre ans, quatre ans & demi, ou 
cinq ans , {e trouve encore tourmenté 
par les premières groffes molaires qui 
font le nombre de vingt-quatre dents, 
quand elles font venues, A mefure 

uw’elles s'offifient & s'élèvent ; elles 

ue les parois des alvéoles , & dif- 
tendent les membranes qui les cou- 
vrent. 

Souvent l'enfant eft trifte , perd 
l'appétit, & maîgrit à vue d'œil , & 
fe trouve tourmenté d'une fièvre lente, 
fans qu'on fache à quoi en attribuer 
la caufe : & cer état dure plus ou 
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* moins de temps, fuivant les difpof- 
tions du fujet. Quoiqu'à cet âge-là 
les molaires produifent ces fortes d’ac- 
cidents, elles ne paraïflent ordinaire- 
ment qu'un ou deux ans après. J'ai 
même remarqué que la plupart des 
enfants qui étaient malades pendant 
l’accroiflement de leurs dents , ne 
létaient pas de même quand elles 
perçaient. k 
. Mais pour être certain fi c’eft l'ac- 
croiflement des dents qui produit le 
mal, il faut faire examiner les gen- 
cives par des gens de l'Art, qui re- 
connaïtront aifément fi les parois des 
alvéoles font écartées par l'élévation 
de la dent. Quand les accidents fub- 
fiftent trop long-temps , & que mal- 
gré tous les remèdes l'enfant dépérit. 
de jour en jour, quoique la dent ne 
fafle point encore d'éminence à la 
gencive , fi lon veut promptement 
tirer l'enfant de ce fâcheux état, 1l faut 
débrider le périmaxillaire d’où vient 
tout le mal : ceft ce qu'on fait en 
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ouvrant la gencive , & en divifant cette 
membrane; cette opération fufht , 
fans qu'il foit befoin d’emporter la 
gencive , attendu que la dent n’eft 
pas encore prête à y arriver, & je 
l'ai faite fouvent avec beaucoup de 
fuccès. J'ai auffi guéri des enfants dans 
un cas pareil, en leur 6tant fimple- 
ment la dernière molaire de lait. 
Comme cette opération eft toute nou- 
velle , en voici les motifs & le ré- 
fulrat. y 

Il faut remarquer qu’à la fortie de 
cette dent , la mâchoire de l'enfant à 
fi peu d’étendue qu'elle eft forcée de 
s'élargir par les efforts que fait en 
pouffant la molaire , parce qu'elle eft 
genée d’un côté par la dent de lait 
voifine, & de l’autre par l’apophyfe 
coronoïde, fituée à l'extrémité dé la 
mâchoire: çar cette dent prend d’à- 
bord en s'offifiant toute la groffeur 
qu'elle doit avoir, pour fe garnir en- 
fuite intérieurement, après quoi la ra- 
cine fe forme. Or la préfence de la 
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dent encore renfermée dans la mä- 
choire, comprime & dilate avec force 
& l’alvéole & le périofte qui l'envi- 
fonne ; Ce qui irrite ces parties & oc 
cafionne tous les accidents dont j'ai 
parlé. Dans ces circonftances , fi on 
ête la dent de lait qui eft à côté, on 
débride en partie par l'extraction le 
périofte, on fait place à la dent qui 
s'accroît, & ainfi les accidents doivent 
fe calmer. Il en eft ici comme des 
dents de fagefle, qui ne trouvant pas 
de place, caufent beaucoup de dou- 
leur. 11 s’en trouve même qui ne peu- 
vênt fortir, & le malade ne guérit 
qu’en Ôtant l’avant-dernière. 

Vers l’âge de dix à onze ans, on 
voit quelquefois arriver les mêmes ac2 
cidents, & il y a tout lieu de croire 
qu’ils font produits par lés dents. 

Quand ce font des filles, on attria 
bue fouvent cet état aux règles qui 
veulent s'établir , tandis qu'il provient 
des dents qui perçent vers l’âge dé 
freize ans. ci 

Maintenant | 
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Maintenant qu’on éft inftruit des 
rävages que les dents font long-remps 
avant que de percer, ainfi qu'en per- 
Cant, lorfqu'à ces Ages les enfants {e- 
font incommodes, il ne faut pas né- 
sliger d'appeler les habiles gens de 
VArt, qui décideront , après un mûr 
éxamen, de l'état des dents du fujet, 


| . II. 

Vagon de conduire ou de gouverner La 
bouche des enfants ; pour procurer 
un bel arrangement.aux dents, à 
” mefure qu'elles fe renouvellent. 


” Bien de perfonnes s'imaginent que 
Pour procurer un bel oïdre aux {e- 
condes denis ; il ne s’agit que de leur 
donner beiucoup de place , & qu'on 
ne rifque rien d’ôter plufieurs dents de 
lait du même côté, quoiqu'elles ne 
loient point ébranlées. 11 y a même des 
Dentiftes de réputation qui penfent dé 
même; pour moi je ne démeuble point 
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la bouche des enfants fans néceflité , 
& je penfe fur cela comme M. Cap- 
peron ; avec qui j'ai conféré fouvent 
fur notre Art, Je n’ignore pas qu'il faut 
donner une place fuffifante aux dents 
qui fe renouvellent, pour leur faciliter 
un arrangement convenable : je fais 
qu'on pèche en ménageant trop le ter- 
rain, comme en voulant trop le pro- 
diguer ; & je penfe que l’habileté con- 
fifte à éviter l’une & lautre de ces 
extrémités , qui {ont fort pernicieufes. 
On.me difpenfera de rapporter toutes 
\les raifons. pour lefquelles il ne faut 
pas Ôter trop indifcrétement trop de 
dents de lait: les bornes que je me 
fuis prefcrites ne me permettent point 
de m'étendre fur cette matière : j’ob- 
ferverai feulement que je vois fouvent 
des perfonnes d’un certain âge qui 
ont encore plufieurs dents de lait, &. 
que ces dents ne leur font reftces , que 
parce que les fecondes ont manqué , 
& n'ont point pris d'accroiffement. Si 
malheureufement ces perfonnes étaient; 
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tombées dans les mains de certains 
Denuftes qui ôtent les dents de lait 
fans nécefité , elles feraient dépourvues 
de dents aux endroits où ces dents de 
Jait fubfftent même dans un âge avan- 
cé. Je rencontré tous les jours des 
bouches qui ont été démantelées par 
cette pratique. Ce n'eft jamais la dent 
de lait qui empêche la feconde dent 
de paraître, ou de fe développer , ce 
n'eft jamais non plus cette dent de 
lait qui eft caufé que celle qui vient 
lui fuccéder fe place mal: c'eft rou- 
jours faute de terrain : ce font les 
dents voifines qui gênent la nouvelle 
dent, parce qu’elle eft plus large que 
celle qu’elle vient remplacer. 

_ Quand la mâchoire à une étendue 
fufifante, & que les dénts de lait ne 
gênent point les dents qui fe renou- 
vellent, il faut laiffer tomber les pre- 
mières d'elles-mêmes , ou lorfqu’elles 
font fort ébranlées , les Ôter avec les 
doigts, ou avec un fil; on peut alors 
{e pailer de la main du Dentifte. Mais 
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pourquoi faire fouffrir inutilement des 
pauvres enfants; pourquoi leur ôter, 
fans néceflité, des dents dont l’extrac- 
tion, quand elles ne branlent point, 
leur fait à-peu-près autant de mal que 
celle des dents renouvelées ; parce 
qu'alors elles ont encore des racines 
fort longues. Voilà plus de raifons qu’il 
n’en faut pour ne point ôter les dents 
de lait fans une grande néceflité. Il 
refte à prefcrire la façon dont il faut 
conduire & gouverner la bouche des 
enfants. 

Quand les dents de devant com- 
mencent à branler , que celles qui leur 
fuccèdent trouvent aflez de place, & 
qu'elles ne font point gênées par les 
dents de lait voifines , il eft bon alors 
d'ôter ces dents branlantes , lorfqu'’elles 
ne tiennent prefque plus, de la façon 
que je l'ai dit , avec lesdoigts ou avec 
un fil, Quand les deux nouvelles dents 
ne trouvent pas une place fuffifante ; 
parce qu’elles font toujours plus larges 
que leurs dévancières ; ilfautavoir re- 
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cours au Dentifte, & faire Oter la dent 
de lait voifine , quoiqu'elle ne branle 
pas, parce qu'elle gène la nouvelle 
dent , & l'empêche de fe bien placer : 
cette dent par ce moyen s’alonge fans 
peinc , {e redrefle naturellement & {e 
place bien. an: 

Lorfque la feconde vient remplacer 
la dent de lait qu'ona 6tée pour fa- 
vorifer l’arrangement de la première , 
cette feconde . à fon tour ne trouve 
plus une place fuffifante pour fe bien 
aligner : 1l faut donc ici faire encore 
la même opération que pour la pre- 
mière , & ôter la dent de lait voifine 
qui gêne la nouvelle. On fait fuccefli- 
vement la même chofe à toutes les 
dents de lait qui gênent leurs voifi- 
nes, à mefure qu'elles fe renouvel- 
lent, | ; | 

Il eft bon de faire obferver que pen- 
dant ce renouvellement, qui com- 
mence vers l’âge de fix ou fept ans, 
jufqu'à quatorze ou quinze ans, la 
machoire s'étend plus.ou moins, ce 
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qui donfié de la place aux fecondes 
dents, toujourspluslargesque les premie- 
res, à l'exception des deux molairesdelait 
de chaque côté de la machoire ; car les 
dents qui viennent les remplacer font 
ordinairement moins larges d’un tiers 
que celles-ci : de façon que quand on 
a conduit le renouvellement des dents 
jufqu'à ces molaires de lait , qu'on 
ôte alors , leur abfence met à l’aife les 
dents voifines , & celles qui les rem- 
placent étant beaucoup plus étroites 
s’'arrangent bien. 

Nous avons à chaque mâchoire dix 
dents, qui pour l'ordinaire fe renou- 
vellent. Or, comme on ne doit ôter les 
dents de lait que pour faire place aux 
dents voifines , qui fans cela ne pour- 
raient pas bien s’aligner , il peut ar- 
river qu'une dent de lait qu'on aura 
ôtée ne fe renouvelle point, parce 
qu'il ne fe trouve point de germe 
pour une feconde dent ; mais il en 
téfulte un bien : les dents qui alors 
font toujours gênées par l'infufhifance 
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de la place, fe mettront à l'aile ; & la 
brèche fe trouvera bouchée par/les 
dents voilines. Au refte, quand on 
_ôte les dents de lait avec les précau- 
tions que j'ai recommandées, on ne 
craindra jamais qu’une bouche foit un 
jour dégarnie de dents, puifque pour 
mettre ces fecondes dents à leur aife, 
on eft trous les jours obligé d’ôter 
même de ces dernières. 

Quand les dents toutes renouvelées 
fe trouvent trop preflées, pour les 
mettre à l’aife, pour leur donner un 
plus bel arrangement , & pour empê- 
cher qu’elles ne fe gâtent, il faut Ôter 
à chaque mâchoire des deux côtés une 
des petites molaires. - 

Lorfque la dent canine qui eft poin- 
tue fe renouvelle la dernière, fouvent 
elle ne trouve plus de place & perce 
en dehors; mais en Otant alors la 
petite molaire voifine , cette canine fe 
oliffera d'elle-même dans la brèche, 
& la remplira en s'arrangeant bien, 
Il faut faire cette opération de bonne 
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heure , & dès que l'on voit cette ca- 
nine percer en deflus. IL faut encore 
obferver d’ôter la petite molaire de 
l’autre côté , afin que le demi-cercle 
de la mâchoire foit uniforme des d:ux 
côtés de la bouche ; ce demi-cercie 
fans cela fera plus bombé du côté de 
Ja mâchoire où l'on aura laiflé fubf{- 
ter la petite molaire, que du côté 
oppofé ; ce qui défigure cette partie 
& rend la mâchoire irrégulière. 

Quand les mâchoires iont trop éva- 
fées , & que le demi-cercle de la ma- 
choire a une forme défagréable , il 
faut de même de bonne heure ôter de 
chaque côté la petite molaire ; la mä- 
choire par ce moyen prend une forme 
plus agréable , & le demi-cercle de- 
vient régulier. 

Quand la mâchoire inférieure avance 
& dépafle la fupéricure, le menton 
a'ors fait une faillie dont la difformité 
très-commune , s'appelle trivialement 
menton de galoche. On peut corriger 
cette difformité par le moyen des pla- 
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ques qui font gravées dans l’Art du Den: 
tifte ; mais fi à l'âge de 7 ans .on a l’are 
tention de faire ôter à l'enfant dechaque 
côté ,; feulement à la mâchoire infé. 
rieure, ( & jamais à [a fupérieure ) la 
première grofle molaire qui alors ne 
fait que de paraître , la mâchoire in 
féricure prendra un plus petit volume, 
tandis que la fupérieure ; confervant 
le fien, s’élargira même par le moyen 
des groffes dents qui viennent environ 
à treize ans. Or ces groffes dents remplif- 
fant la brèche que les dents ôtées de 
puis long-temps ont laifée, elles ne 
feront point comme à la mâchoire fu- 
périeure , étendre Île demi-cercle de 
l'inferieure; celle-ci peu-à-peu avan- 
ecra moins, & la faillie du menton 
fe trouvera corrigée. Ce procédé tour 
nouveau , queje ne fais qu’indiquer » 
pourra fuggérer aux Dentiftes différents 
moyens pour réformer en plufeurs cas 
les défagréments du vifage. Le plan 
où je me fuis borné , ne me permet 
pas d'ajouter rien de plus fur cet objet ; 
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mais M. Capperon qui dans nos diffé- 
fents entretiens m'en a fait naître 
l’heureufe idée ; doit publier incefflam- 
ment un ouvrage où cette intéreflante 
matière fera traitée de main de Mai- 
tre, & ne laiflera rien à délirer. | 
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INTRODUCTION. 


| ‘Eft à feu M. Rouflelot, mon 
C prédécefleur à la Cour, que le 
public eft redevable des premiers élé. 
ments de l’Art de foigner les pieds. 
Avant lui, Miton , Duval, Auvray, 
Poufle & quelques autres avaient don- 
né des fpécifiques pour les cors, & 
avaient acquis une certaine confiance > 
mais à peine ces Praticiens étaient-ils 
connus. | 
M. Rouffelot fit imprimer en 1762 
un ouvrage intitulé : Nouvelles Ob- 
fervations fur le Traitement des Cors, 
& en 1769 un autre intitulé : Toilette 
des Pieds, ou Traité de la guérifon 
es Cors » Verrues & autres rente 


de la Peau. | 
lié 


(110) 

* Quoique ces deux ouvrages ne con- 
tinflent pas tous les détails néceflaires 
fur cet objet , ils ne laifsèrent pas de 
faire connaître leur Auteur , & de le 
mettre en réputation. Ils firent aufli 
connaître qu’il était pofible d'obtenir 
des foulagements qui, par la fuite, 
pourraient procurer la guérifon radi- 
cale des cors & des autres incommo- 
dités qui furviennent aux pieds , ou au 
moins une cure palliative. 

L'ouvrage imprimé en 1762 ne 
contenait que des détails peu fatisfai- 
fants ; mais celui que M. Roufñélor 
publia en 1769 > faifait le détail de ce 
dont le premier ne donnait que l’idée : 
auffi fut-il enlevé dès qu'il parut, Le 
projet de l’Auteur était de faire une 
nouvelle édition de ce traité fi bien 
accucilli du public ; mais il mourur 
top tôt pour l'exécuter, 
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CR 

Devenu fon fuccefleur pour le fer 
vice dela Cour, & ayant traité avec 
fa veuve pour lui lailer , fa vie durant, 
_ le moyen d'élever fa famille , je de- 
meurai poflefleur de fes manulcrits , 
notes & obfervations. Je formai alors 
le projet de. faire imprimer ce qu'une 
pratique conftante du foin des pieds , 
& les remarques de mon prédécelfeur 
m'avaient appris, pour les communi- 
quer au public dans l'ouvrage qué je 
lui préfente. 

Une chofe cependant m'arrétait 
dans l'exécution de ce projet: le dé- 
faut de qualité en public. MonstEur ;, 
Frère du Roi , m'’honora en 1778 
d'un brevet de Chirurgien-Pédicure 
attaché au fervice de fa perfonne , & 
le premier Avril de l’année 1780, 
Mer. le Comte d’Artois m’honora 
du même titre. L’obftacle levé, j'ai 
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mis [a dernière main à cet ouvrage. 
S'il n’a pas le mérite de la diétion , il 
aura certainement celui de l’obfervation 
Ja plus fcrupuleufe & de la plus exaéte 
vérité. Au mois d'Oétobre dernier 
le Roi m'a honoré de {à confiance , & 
ce nouvel emploi auprès da Sa Majefté 
n’a fait qu'augmenter le défir que j'ai 
toujours eu de me rendre utile au 
public. 

Il ne faut pas Re Lee le ms des 
pieds avec les fpécifiques propres à la 
guérifon des cors. 


D 


L'ART 


ÉES PIEDS. 


DES'CORS, 


L fe forme très-fouvent fur les ex- 

trémités des pieds, & fur-tout en- 
tre les orteils, des tubercules durs fem- 
blables à des verrues unies , auxquelles 
on donne le nom de cors, (clavi) 
quelle qu’en foit la figure & la forme. 
La caufe la plus générale de ces fortes 
de cors , eft là compreffion de la chauf- 
fure ; car ceux qui par un principe 
de vanité portent des fouliers étroits , 
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font’ non-feulement plus fujets que les 
autres à cet accident , mais en font 
encore plus rourmentés , fut-tout dans 
les temps chauds, ou lorfqu'ils font 
obligés de demeurer long-temps de- 
bout, ou de faire de longues courfes, 
Quoique les Médecins ordonnent plu- 
fieurs remèdes émollients & corroffs 
propres à les extirper , il n'y a pas 
de meilleur moyen pour en venir à 
bout que de les ramollir lorfqu'ils font 
extrêmement durs. Rien n’eft meilleur 
pour cet effet que de tremper Îong- 
temps le pied dans l’eau chaude, & 
e couper enfuite avec un rafoir la 
partie fupérieure du cor; car par ce 
moyen on remédie fouvent à la dou- 
leur que caufe cette maladie. Suppofé 
que cela ne réuffiffe point, il faut, 
après l'avoir coupé , y appliquer un 
emplâtre de cire verte , ou de gomme 
ammoniac , ou l’emplâtre de mu- 
cilage , ou un autre préparé avec 
du favon coupé par feuilles, ou une 
feuille de fedum majus , ou de grande 
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joubarbe , qu’on aura foin de renou- 
veler tous les jours. On peur alors 
détacher le durillon avec aflez de fa- 
cilité, ou retrancher tout ce qui eft 
au-deffus du niveau de la peau. J'ai 
vu des gens qui prétendaient en avoir 
été délivrés entièrement par la leffive 
ordinaire chaude , dans laquelle ils 
avaient plongé le pied pendant plu- 
fieurs heures , & différentes fais. 
D'autres artribuent la même propriété 
à l'ail, à l'emplâtre de Vigo ; l'écorce 
d’acajou pafle encore pour un, bon 
remède, mais il peut produire dis 


effets pernicieux, ainfi que: je l'ai ob+ 


{ervé plus d’une fois. 


Après avoir pris ces mefures pen- 


dant quelque temps, . on peut. enlever 
le cor avec l'ongle ; le couper avec 
un rafoir ,; où ce qui vaut encore 
mieux, le racler avec précaution, ain{i 
qu'il eft déja dit, jufqu'à ce qu'il foir 
entièrement enlevé. On doit cepen- 
dant prendre garde, lorfqu’on fe fert 
du raloir , de ne point offenfer letendon 


{ 116) 

du mufcle extenfeur; ce qui expofe 
fouvent le malade à des douleurs vio= 
lentes, à des inflammations, des gan- 
_grènes, des convulfons , quelquefois 
même au danger de perdre la vie, 
comme on en a des exemples dans 
Hildanus , & dans plufieurs autres 
Auteurs. 

Le rafoir dont il eft parlé pour en- 
lever les durillons des cors , eft aflez 
‘connu de tout le monde , pour ne 
pas en donner. la defcription. Ceux 
qui voudront en ‘avoir : une connaife 
fance plus détaillée , feront bien de 
confulter un trèsbon ouvrage, pu- 
blié en 1769, intitulé la Pogonoto- 
mie , ou l’Art de fe rafer foi-même, 
par M. Perret , excellent coutelier , 
à Paris. | | 

Quoique pour l'ordinaire la :mé- 
thode que nous venons d'indiquer ne 
fufhfe pas pour extirper entièrement les 
cors , & qu'ils reviennent quelque 
temps après, on a du moins l’avan- 
tage d’apaifer la douleur qu'ils cau- 


ù (#7) 

fent , fur-tout lorfqu’on a la précau- 
tion de porter des fouliers larges. En 
| ce que je viens de dire tous 
les mois , ou aufli fouvent que la dou- 
leur & les autres fymptômes y obli- 
gent, & en appliquant fur le cor, 
après qu'on l'a coupé , les remèdes 
que j'ai indiqués ci-deflus toutes les 
vingt-quatre heures, on vient enfin 
à bout de faire tomber les cors en 
mortification ,; ou du moins de les 
tamollir au point de les rendre fup= 
portables, felon le fentiment d’Heifter 
dans fa Chirurgie. 

. Harris, célèbre Médecin, prétend 
que le diachilon fimple empêche les 
cors de revenir après qu’on les a cou- 
pés. Il attribue la même vertu au gal- 
banum co&um de Mynfcht , aufli- 
bien qu’à la cire molle dont fe fervent 
les gens de palais ; mais rien n’eft 
meilleur , fuivant lui, que d’entourer 
l’orteil d'un morceau de linge bien 
propre après que le calus eft enlevé. 
Le Roi Charles II s'était fort bien 
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trouvé de ce remède. Harris , differt.… 

La pulpe de Jimon laifflée coute lai 
nuit fur un cor, le ramollit fi fort, 
qu'on peut l'enlever fans peine le len-- 
demain matin. 

Le moyen le plus certain pour fe: 
délivrer des cors , c’eft de faire em-. 
porter avec un inftrument tranchant! 
Je fuperflu , & le refte eft vif &. 
vermeil. | 

Après cette opération , il faut forti-. 
fier l’efpèce de plaie avec de l'eau-de-! 
vie, de lavande ou autres infufions de! 
fimples à froid dans l’eau-de-vie; on 
garnit l’entre-deux des doigts avec du 
coton çcardé, & le changer tous les? 
jours. | 
On traite aufli ces incommodités' 
comme les brûlures, & l’onguent qui 
fuit a très-bien reufli. | 

Prenez deux blancs d'œufs, deux 
onces de tartre d'Alexandrie , deux! 
onces de chaux vive lavée dans neuf 
eaux ; une once cire neuve : ajoutez- 
y autant d'huile rofat qu'il en faudra 
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pour en faire un onguent de moyenne 
confftance. Pour l'employer on prend 
de la laine graffe qu’on enduit de cer 
onguent, & on l'aflujettir avec une 
peure bande entre les deux doigts. 
Ce n’eft pas d’aujourdhui que la re- 


cherche d’un fpécifique pour les cors 
en général a été reconnue infructueufe, 


Le Docteur Turner à dit, d’après 
Sydenham , l'Hyppocrate Anglais, que 
fi quelqu'un employait toute fa vie à 
découvrir un fpécifique pour les cors, 
il mériterait bien de la poftérité, & 
aurait {ufhfaminent fervi le genre hu- 
main. re 
Les gommes font un des meilleurs 
fpécifiques pour la guérifon des cors. 
J'ai particulièrement éprouvé cet effec 
du galbanum. On le fait diffoudre 
dans le vinaigre , & l’on en met gros 
comme un pois fur les cors après les 
avoir bien préparés ; on le couvre en- 
fuite de peaux, & l’on change cet 
opiat toutes les vingt-quatre heures , 
ayant foin de racler la petite furpeau, 
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La poix navale dont fe fervent les cor 
donniers , eft également bonne: om 
l'emploie comme le galbanum. 

La gomme ammoniac ramollit, at:- 
ure & réfout les tumeurs & les du-- 
retés : ce qui la rend bien efficaces 
pour guérir les cors en général. Tout 
ce qui amollit, fond & réfout, a lai 
même propriété. Toutes les efpèces dee 
gomme ont la même vertu. Je vaiss 
donner la recetre de quelques emplä-- 
res qui ont très-bien réufli. 


Emplätre compofé par Sennert. 


Prenez une once de poix navale, 
une demi-once de galbanum diflouss 
dans le vinaigre , un fcrupule de fel| 
ammoniac , un gros & demi du grand} 
diachilon : mêlez le tout felon l’art. | 


Autre tiré du recueil des méthodes der 


M. Helvétius. , ‘4 


Prenez une demi-once d’antimoine: 
cru! 
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cru pulvérifé , deux drachmes de mer- 
cure doux , fix grains de fublimé cor- 
rofif : broyez le tout pendant long- 
temps fur le porphyre , & l’'incorporez 
exactement avec l'huile d'œuf pour en 


faire un onguent de moyenne confif- 


tance en l'appliquant fur le cor gros 
comme une lentille après qu il a été 
bien préparé, & l’on réitère ce pan- 
fement toutes les 24 heures ayant très- 
fouvent réufli. 

M. Rouffelot à donné la compofi- 
ion de l’onguent fuivant , que feu 
Son Alrefle Séréniffitme Monfeigneur 
le Comte de Clermont , Prince ‘du 


Sang , faifait compofer devant lui pour 


le diftribuer gratis. 

Prenez cérufe lavée à l’eau-rofe , 
Jitharge broyée à l’eau de muguet; 
minium purgé à l'eau de morelle , de 
chacun trois onces, huile de rofes par 
infufñion 22 onces, cire vierge jaune 
une livre: mettez le tout 4. une 
terrine verniflée , joignez-y quatre on- 


ces d'eau de morelle, faites cuire le 
L 


La 
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tout à petit feu jufqu’à ce que l’eau 
foit évaporée , en remuant toujours 
avec une fpatule de bois pour empê- 
cher la litharge de brüler , & pour 
qu’elle fe communique. Quand vous 
apercevrez que le tout enfemble pren- 
dra confiftance, vous retirerez la ter- 
rine du feu pour y ajouter fept gros de 
camphre raffhiné &broye dans fix à fept 
gouttes d’eau-de-vie, delavande, & 
fix gros de térébenthine: alors vous 
remuerez le tout jufqu'à ce qu'il aie 
pris une confiftance d’emplâtre, vous 
l’'écendrez furun'marbre pour en former 
des magdaléons, & l’employer fur la 
peau de gant. 

J'ai encore éprouvé d’autres em- 
plâtres, dans lefquels s’il y entre des 
cauftiques il y entre aufli des corro« 
fifs, pour que l’on n’aie rien à crain- 
dre, & je puis aflurer que les peaux les 
plus délicates ne rifquent point d’en 
faire ufage: au contraire , l’ufage réi- 
téré de leur application peut amenet 
la deftruction des çors en ne gênant 


À 
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plus la circulation. On peut encore 
employer avec beaucoup d'efficacité les 
emplâtres ci-après. 

L'emplâtre de Vigo avec ou fans 
mercure , celui de grenouille avec le 
mercure , celui de ranis de Mynficht, 
le mucilage , le diapalme , &c. def- 
quels on en recevra de grands foula- 
gements ; même la guérifon , fi les 
cors ont été bien préparés , & pourvu 
qu'on foit conftant dans l’application 
du remède. us 

Je vais encore indiquer quelques 
moyens plus fimples , mais defquels il 
ne faut attendre que des foulagements 
momentanés , attendu qu'il faut tou- 
jours en venir à faire extirper le cal. 

: La cire verte à ériftaux ou la cire 
molle dont fe fervent les Notaires, le 
favon de route efpèce , la peau d’em- 
pois que l’on trouve chez les chande- 
liers , la joubarbe pilée, les feuilles 
de fouci, celles de rofe, la vermicu- 
laire qui croît le long des murailles , 
la feuille de lierre & autres adoucif- 
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fants & émollients qui maintiennent le 
çal des cors dans un état de mollefle 
& de diffolution , peuvent semployer. 

Les remèdes cauftiques font fans 
doute les plus fpécifiques pour la def- 
truction radicale des cors, après qu'ils 
font bien préparés ; mais les inconvé- 
nients de l'emploi font très- dangereux, 
parce que ces cauftiques venant à fe 
fondre , peuvent attaquer le genre 
nerveux , les tendons , & faire des ra- 
vages affreux. J'aimerais mieux me fer- 
vir des cautères aétuels pour cautérifer 
les différents couloirs de la matière 
excrémenteufe : car c’eft tout ce qu'on 
peut défirer que de divifer la matière 
& lui faire enfiler d’autres routes que 
que celle qui produit la formation du 
cor. | 
Avicenne confeille de deffécher par 
_ degré le cor avec un morceau de 
bois enflammé en approchant le plus 
près poflible du cor, & y appliquer 
du beurre cuit. 

Chauliac indique un autre remède, 
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‘Où peut piquer un nerf ou.unten- 
don , la douleur alors ferait horrible & 
même convulfive : dans ces cas il faut 
‘employer les remèdes balfamiques purs, 
tels quel’huile de térébenthine , celle de 
cire ou celle des Philofophes , les bau- 
mes de Fioraventi , du Pérou, de mille- 
pertuis , ou l’efprit de vin. 

On applique fouvent des cauftiques 
fur les cors qui font très-violents, & 
qui occafionnent des ravages confidé- 
tables. L’inflammation furvient , la 
peau s'excorie , les tendons fe trouvent 
quelquefois à découvert : il ne faut 
pas dans ce cas employer des onguents 
“gras & onétueux , mais les fpiritueux 
& defféchants , & par-deflus un cata- 
plafme émoilient pour en diffiper l'in- 
flammation. Fe 

S'il s'était formé quelque efcarre , on 
en procure la chute par un digeftif 
avec le beurre frais, l'huile d'amandes 
douces , un jaune d'œuf & le fafran, 
ou fe fervir de l’onguent bafilic avec 


un peu de baume de térébenthine , & 
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lever ce digeftif lorfque l’efcarre vien- 
dra lâche & mouvante , pour y fubfti- 
tuer Îles remèdes balfamiques que j'ai 
indiqués pour la piqûre destendons & 
des nerfs. 

Les os des phalanges étant fpon- 
gieux font fujets à fe carier, les cors. 
étant près des gaines des tendons {ou- 
vent adhérantes & capables de com- 
muniquer leurs douleurs dans tout le 
corps mufculeux auquel ils appartien- 
tiennent, & que la pente des humeurs 
& le vice des liqueurs peut fe commu- 
piquer par ce moyen à toute l'habitude 
du cor; c'eft pourquoi il faut , autant 
qu'il eft pofible , remédier à ces acci- 
dents. 


DES ENGELURES, 
T° froid eft la principale caufe des 


engelures , car un froid violent 
non-feulement reflerre de même que 
dans les autres inflammations , les petits 
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vaifleaux fanguins, mais épaiflit en- 
core le fang qu’ils contiennent ; il n’eft 
aucun degré de cette maladie dont 
on ne puifle rendre raifon en le regar- 
dant comme une conféquence de ces 
caufes. 

Il s'enfuit donc que la principale 
partie de la cure confifte à rendre au 
fang la fluidité qu'il a perdue, & à 
. Jui faire reprendre fon cours, à quoi 
. lon fatisfait par une méthode diffé- 
rente de celles qu'on emploie dans les 
autres inflammations : car Les ‘applica - 
tions chaudes, qui font falutaires & 
même abfolument néceffaires dans 
celles-ci , fontextrêmement pernicieu- 
{es dans les engelures. Il n’eft pas für 
non plus d’expoler au feu ou à la cha- 
eur , ceux qui ont efluyé un froid 
excefMif , à caufe que les viciffitudes 
foudaines du chaud & du froid pro- 
duifent fur-le-champ une mortification. 

I! paraît donc plus für & plus con- 
venable de conduire le malade dans 
un lieu frais & tempéré, de lui or- 
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donnér d'exercer continuellement fes 
membres , & enfuite de l’expofer peu- 
à-peu à un plus grand degré de cha- 
leur. On pourra frotter la partie affec- 
tée avec de la neige, ou de l’eau 
froide qui lui paraîtra chaude, au 
moyen de quoi on détachera les par- 
ticules âcres & falines qui font arré- 
tées dans les pores, & on rétablira la 
circulation du fang. On pourra enfuite 
& fucceflivement appliquer des re- 
mèdes confortatifs , tels que l’efprit 
de vin pur ou mêlé avec la thériaque, 
l'huile pétrole, & le baume de foufre: 
on pourra pour lors approcher peu-à- 
peu le malade du feu, ou bien on le 
mettra dans le lit pour tâcher de le 
faire fuer. | 

Ceux qui font fujets aux engelures 
toutes les années vers l’approche de 
l'hiver , s’en garantiront, en frottant 
durant cette faifon la partie affeŒée , 
avec de l'huile pétrole ou de térében- 
thine : ou fuppole qu’elles commen- 
cent de nouveau à paraître, on appli- 
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quera {ur le talon ou le doigt malade 
un morceau de veflie trempé dans les 
huiles dont on vient de parler : mais 
il faut fur-tout avoir foin de fe ga- 
rantir du froid. 


Remèdes pour les Engelures. 


Lorfqu’elles fe manifeftenc, & que 
les demangeaifons fe font fentir, il 
faut faire ufage d’une décoétion faite 
avec l'herbe appelée pied-d’oie, dans 
laquelle on mêlera une quantité fuffi- 
fante d'eau végéto-minérale , s'en la- 
ver les pieds plufieurs jours de fuite ; 
& réfoudre les humeurs par quelques 
fomentations , afin d'ouvrir les pores 
de la peau avant qu’elle foit ulcérée, 

On emploie à cer effet différents 
remèdes , tels que la faumure de bœuf, 
l’eau flée , les bains froids ou Ja neige 
dont on frotte la partie malade; mais 
ces remèdes ne feraient point fuffifants 
fi le mal était parvenu à un plus haut 
degré. Dans ce cas on prefcrir diffé. 


| 
| 
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rents remèdes , tels que la décoétion 
de navets gelés, le vin bouilli avec le 
{el , & de l’alun réduit en cataplafme 
avèc la farine de feigle, le miel, Île 
foufre & l’encens réduit en liniment 
avec la graifle de porc. Turner indi- 
que encore les fuivants. 

Prenez vin blanc une pinte , alun 
une once, faites bouillir le tout un 
moment, & lavez la partie malade. 

Ou bien prenez huile de laurier 
deux onces , miel ordinaire une once, 
térébenthine demi-once; mêlez le tou 
& frottez la partie. 

Ce que je prefcris pour les pied 
convient aufli pour les mains & le 
mules aux talons, ou hien faire ufagr 
de l'emplâtre de Turner : il eft com 
pofé de diapalme , bol d'Arménie. 
huile rofat & de vinaigre, il fert | 
garantir la congeftion ou la ftagnauon 
des humeurs : il faut avoir la précati 
tion de le renouveler auflirôt qu'il det 


vient lâche, & continuer tant que Il 
froid fe fait fentir. 
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Lorfque les engeluresdes pieds ou des 
mains {ont ouvertes , on peut encore 
employer avec fuccès le remède fui- 
vant. 

Prenez un vieux foulier, faites-le 
brûler jufqu'à calcination, mertez-le 
en poudre, mêlez avec de l'huile ro- 
fat , & l'appliquer fur la partie, Pour 
former cette pommade, on prend une 
demi-once de favate calcinée , deux 
gros de litharge : broyez long-temps 
dans un mortier de plomb ; enfuite y 
_ ajouter fuffifamment d'huile rofat pour 
réduire le tout en pommade, & lap- 
pliquer fur les parties ouvertes & ul- 
cérées. | 

On doit obferver de ne pas trop fe 
prefer pour fe préfenter tout-à-coup à 
un grand feu, fur-tout lorfqu'on fe 
fent les extrémités affectées d’un grand 
froid , parce que cela peut augmenter 
l'engorgement des humeurs & occa- 
fionner de l’inflammation : il faut ré- 
chauffer les parties froides par degré , 
les laver d’abord avec de l’eau tiède, 
% augmenter enfuite la chaleur, 
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DES SVSE RARORSESS. 


Uivant Galien , les verrues font 

une matière hétérogène & contre 
nature qui fe trouve pouflée avec vio- 
lence vers la peau par la force des fa- 
cultés internes : d’où il faut conclure 
qu’elles font de la nature de tous les 
autres boutons ou puftules qui paraif- 
fent fur la peau. 

Suivant Juncher, les verrues font 
des excroiflances extraordinaires des 
fibrilles nerveufes de la peau qui s'atta- 
chent fur-tout au vifage & aux mains. 
Les principes de toutes ces excroifflan- 
ces procèdent d’une humeur groffière , 
mélancolique ou flegmatique , falée 
& convertie en mélancolie, qui defti- 
tuée de circulation s’épaiffic infenfble- 
ment, & forme ces callofités qu'on 
appelle verrues. Cette forte d’incom- 
modité ne procure aucune douleur en: 
Jui laiffant un libre cours, elle défi 


gure feulerment la partie affectée, 
Les 
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Les verrues proprement dites font 
de trois efpèces , favoir , les rondes , 
les plates & les pendantes; elles s’atta- 
chent plus aux mains & au vifage 
qu'aux pieds, 

Les rondes , qui font les plus ordi- 
aires ; ont une tête femblable à celle 
d’un petit poireau ; c’eft aufli la raifon 
pour laquelle on leur donne le nom 
de certe plante, & parce qu’elles s’atta- 
chent à la peau par des petits fila- 
ments. | . 
Les plates ont une bafe moins éle- 
vée que les précédentes , mais font 
beaucoup plus larges; cn les nomme 
en latin verrucæ formicarix , verrues 
de fourmis ou verrues baffes , parce 
qu’en coupant leur fuperficie on éprou- 
ve une douleur femblable à celle que 
caufent ordinairement ces fortes d’in- 
fectes. Celfe prétend qu'elles s’arta- 
chent plus volontiers à la paume de 
la main ; &:à la plante des pieds, 
comme je lai remarqué, ayant fou- 
pent trouvé de ces verrues à la plante 
M 
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des pieds où elles caufent de très-gran- 
des douleurs. 

Les pendantes ont une élévation fur 
la peau : on les nomme par cette rai- 
{on verrues pendantes , verrucæ pen/i- 
les , ou acrochordon. Celles-ci naiffent 
ordinairement fur les mains des en- 
fants, & tombent d’elles-mêmes. 

On met encore au rang des ver- 
rues différentes efpèces de condylo- 
mes , telsque le fic, le marifca, les 
crêtes &. les thymus ; on y met aufli 
différents tubercules, comme le char- 
bon, le furoncle, les bourgeons , le 
noli-me-tangere , le ptérygion , & 
enfin des taches de la peau, comme 
les alphos , le mélas & la leucée ; je: 
m'en tiendrai feulement aux verrues 
proprement dites, | 


Traitement des V’errues. 


On peut employer la ligature avec 
un crin ouun fil ciré,, & {errer par 
degré autant que le malade peur le 
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fupporter : alors on eft affuré que les 
verrues tomberont d’elles-mêmes. Il 
eft très-dangereux de les frotter avec 
de l'arfenic ou du fublime. 

On peut toucher la racine après 
qu'elle eft tombée avec quelque efca- 
rotique , ou fimplement avec une 
éguille rougie au feu ; ou avec la toile 
d’araignée , ainfi que je l'ai marqué à 
Particle des cors. 

On peut encore employer l'incifion , 
en coupant la verrue au niveau de la 
peau : il faut enfuite la cautérifer pour 
deflécher radicalement la racine. 


Autres différents moyens. 


Rhazis prétend que pour réfoudre 
& deflécher les verrues , il faut les fror- 
ter avec des feuilles de caprier ou des 
carobes humides jufqu’à parfaite gue- 
rifon. D'autres confeillent d'appliquer 
des feuilles de mille-feuilles, d'herbe 
à Robert, de pourpier des Indes, de 
grande fcrophulaire , de la verrucaire 
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ou herbe aux verrues , dont on diftin- 
gue la grande & la petite qui naïflent 
routes les deux le long des chemins & 
des lieux incultes & fablonneux. Cha- 
cune de ces herbes pilées peut s'appli- 
quer féparément ou enfemble. Leur 
vertu eft de relâcher les parties & de 
réfoudre l'humeur épaiffie : elles peu- 
vent s'employer fans aucun danger. 

Le fuc d’alleluia ou trifolium aceto- 
fum qui croît dans les forêts , celui de 
tithymale ou le lait de figuier peuvent 
aufli s’employer ; ils ont cependant 
une vertu corrofive , qui peut attaquer 
les peaux délicates ; mais l’inconvé- 
nient fe bornera à très-peu de chofe. 

On prefcrit aufli un cataplafme com- 
-pofe de fiente de chèvre , de vinaigre, 
de nielle pilée, qu'on applique fur 
la verrue. 

Différents Auteurs confeillent de tes 
frotter avec du vieux levain de feigle, 
délayé dans du lait de figuier & de 
tithymale, 

On fe fert encore d’un liniment com- 
polé de la manière fuivante. 
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7 ; 


Prenez trois drichmes d'huile de 


tartre , une drachme d'onguent blanc 

-camphré, un fcrupule de “chaux vive. 
Ou bien encore prenez cire neuve ; rc- 
fine, huile de camomille de chaque 
un gros, thacamahaca deux drachmes, 
jorpiment une drachme , dont vous 
faites un emplâtre. Ou bien , em- 
ployez l’emplâtre de Vigo avec le 
quadruple de mercure. 

La méthode des Anciens s'exécute 
par les cauftiques &c par les acides , & 
c'eft celle qui m'a toujours réuffi. Elle 
demande des connaïffances fur l’état 
de la verrue , mais il s’en trouve peu 
qui ne puiffent ètre guéries par ces 
moyens. La verrue étant, comme j’at 
dit , l’aflemblage de plufieurs fibrilles 
de la peau, il ne faut que corroder 
ces fibrilles, les défunir ; & lorfqu'on 
eft parvenu à ce point , la verrue périt 
& tombe en pouflière. 

L'eau-forte m'a toujours réufli fans 
inconvénient étant appliquée prudem- 
ment, Pour lemployer on trempe la 
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-pointe d’un cure-dent dans l’eau-forte 
de la meilleure poflible , l’on en laiffe 
tomber la première goutte qui ferait 
trop confidérable : l'on pofe enfuite 
la pointe du cure-dent au milieu de la 
verrue , le peu d’eau-forte qui s'y 
trouve fsrmente & défunit toutes les 
parties de la verrue, on réitère cette 
opération deux fois par jour ; & lorf- 
que la verrue fe défunit, il faut quit- 
ter l’ufage de l'eau-forte, & la verrue 
tombera d'elle-même. L'huile de tar- 
tre par défaillance opère la même cho- 
fe, mais l'effet en eft plus long ; il 
faut obferver de ne toucher fur les 
mains que les grofles verrues, les pe- 
tites fuivront la chute des autres. 

Galien parle d’un homme qui ne 
les guériffaig qu’en les fuçant avec les 
lèvres pour Æ rendre lâches & émi- 
nentes , & pouvoir être arrachées avec 
les dents. Cette méthode n’eft pas dan- 
gereufe & peu fufceptible d’incon- 
vénients que peuvent faire les cauf- 
tiques. 
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Ettmuller dit avoir fait ufage de 
Pufnée humaine , efpèce de moufle 
verdätre qui croît fur les crânes des 
_ perfonnes mortes de mort violente & 
expolées à l'air, & dit qu’en appli- 
quant cette moufle fur la verrue elle 
doit fe guérir en peu de temps. 

Juncher prefcrit un remède , page 
241 ,; qui eft extraordinaire : il con- 
fifte à prendre un fil de la chemife 
d’un patient ou d’un mourant, & le 
prendre dans un endroit imbu de fueur, 
comme fous les aiflelles , faire à ce fil 
autant de nœuds que le malade à des 
verrues, frotter une de ces verruces 
avec un des nœuds, enfuite enterrer ce 
fil dans un endroit humide , par exem- 
ple; fous une gouttière, & les verrues 
tombent à mefure que les fils périffenr. 
Juncher affure que ce remède lui a 
très-bien réufli, de même que toutes 
les perfonnes qui en ont fait ufage. Je 
veux le croire , mais il faut une grande 
foi pour {e le perfuader. Au refte, 
Pexpérience n'eft ni coûteufe ni diff- 
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cile à faire , toute la difficulté con- 
fifte à favoir quel rapport il peut y 
avoir entre un pendu & une verrue. 

M. de Saint-Martin, Vicomte de 
Briouze & Médecin , propofe dans le 
Journal de Médecine , tom. 15 , pag. 
179, pour la guérifon des verrues , 
des feuilles de campanule que lon 
broie , & dont on frotte les verrues : 
ce que l’on réitère trois ou quatre fois 
& même davantage , f1 le mal eft opi- 
niâtre. Cette plante , fuivant lui , eft 
admirable pour détruire ces excroiffan- 
ces. Des expériences réitérées , dit-il, 
& toujours heureufes, m'ont convaincu 
qu'il n’y avait pas pour ce mal de re- 
mède plus efficace. Il a aufi obfervé 
que le fang de taupe était dans ce cas 
un fpécifique. 

Je pourraïs rapporter une infinité 
d’autres remèdes de différents Auteurs, 
mais j'obferverai feulement que les plus 
doux fonc les meilleurs, fi l’on veut 
les employer foi-même ; .fi au con- 
traire on met fa confiance en ceux 


(141) 
qui connaiffent cette partie, les canffià 
ques opéreront bien plus Dors 
leur guérifon , & ne feront aucug 
dommage à la peau. 


FI N, 
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TA UD Lux 
A Vertifiment, ; Pag. s 


Notions préliminaires. 17 
Car. I. Des caufes qui gâtent Les 
dents, & des moyens de Les prève- 
nr. 26 


 Cuar. Il. Précautions à prendre pour 


empêcher que les dents ne fe gé- 
tent par quelqu’une des caufes qu'on 
vient d’expoler. 32 
Car. II. Des maladies, & autres 


caufes qui altèrent la blancheur 


des dents. 40 
Cuar. IV. Des maladies des genci- 
ves & des alvéoles. 43 


Cuar. V. Soins que l'on peut appor- 


ter foi-même aux dents gâtées , . 


tant pour les conferver , que pour 


en éviter la mauvaife odeur |, & 


pour avoyr la bouche propre. 54. 


(143) 
Caar. VI. Remarques fur les dou: 
leurs des dents. : 60 
CHar. VII. Soins journaliers qu’il efl 
nécefaire de donner [oi-même à [es 
dents , quelque faines au’elles 
puiffent être , pour en conferver le 
blancheur , Les tenir propres, & 
les préferver de mauvaife odeur. 66 
$. I. Sosns de tous les jours dans 
… l’état ordinaire. 67 
$. II. Soins journaliers que demane 
dent les dents & les gencives Mae. 
lades. 73 
Char. VII. Des caufes qui donnent 
de l'odeur à la bouche , & des 
__ moyens d'y remédier. 79 
Cuar.IX. Soins qu'il faut donner 
aux dents artificielles pour la pro= 
preté de la bouche. 85: 
Car, Xe Ç TL Inftruétions néceflai- 
res pour les pères & mères de far 
mille, & pour ceux qui élèvent des 
enfants. 99 
$. IT. Façon de conduire ou de gous 
verner La bouche des enfants , pour 


: C544) 
= gprocurer un bel arrangement aux 
* dents, à mefure qu'elles fe renou- 


 vellent. 17 

4 L'Art de foigner les pieds. 107 
”  Introduion. 109 
: Des Cors. 113 
Emplätre pour les Cors. 120 
Autres Emplâtres. Ibid. 

Des Engelures. 126 
Remèdes pour les Engelures. 129 

Des Verrues. 132 

, Traitement des Verrues., .: 134 : 


Différents moyens de les traiter. 135 


Fin de la Table. 
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